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PRÉFACE. 

J'Ai rompu avec ce qu'on 
appelle le grand mon- 
de. Je ne fuis ni riche , 
ni fat , ni impie , ni mé- 
chatit ; étois-je fait pour 
Itii? 

Renfermé dans un petit 
cercle d'amis , je ne les vois 
jamais affez ; je trouve dans 
leur fociété des leçons dic- 
tées par la fagefle , que l'a- 
grément affàifonne. Le foin 
de m'en faire aimer, & de 
mériter, l'eftime générale, 
eft dans ma retraite le pre- 
mier de mes foins. 

Le défîr de me rendre 
un jour utile à ma Patrie , 

• D^itized by GoOglC 



4 P\R E F A C E. 

m'a infpiré le goût de Té- 
tude. Ce g.out me défend 
contre l'ennui ; & lorfque 
le genre de travail que je 
me fuis choifî , me teifle 
quelques loifirs , je les rem- 
plis en m'amufant à des oc- 
cupations moins férieuTes. 
C*eft dans un de ces inf^ 
tans que j*ai conçu Tidée 
d'arranger le recueil de mes 
Lettres. Je leur ai confervé 
quelque chofe de leur ha- 
billement oriental. Si je 
les en avois totalement dé- 
pouillées, j'aurois peut-être 
trop rapproché la décora- 
tion. La parure étrangère 
aiguife la curiofité , obtient 
de l'indulgence , & femble 
orner ce qu'elle cach^. 
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Je fuis bien éloigné d'o- 
fer dire , comme certain 
Diogéne moderne ; Lejurai 
fuccls de cet Ouvrage eft de 
me plaire. Il m'a plu , fans 
. doute, puifqueje le donne 
. au Public; mais le Public a 
le droit d'en juger. Sesfuf- 
frages en feront, le fuccès 
véritable, & je n'en déci- 
derai que fur fon arrêt. 

Je ne connois qu'un hom- 
me qui puiffe dire avec le 
Corrége edio ancbé fonpit- 
tore,* 

Si cet Ouvrage réuffit, 
Ofman fera bientôt inftruit 
de fon bonheur : j'y aurai 
quelque part ; il en fera îlat- 



* Mr. de Montefquiou, préface de ITfprit 
des Loix. 
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6 P R E F A C E. 

té, & n'en deviendra peut- 
être encore que plus mo- 
defte & plus retenu. 

S'il ne réuffit pas , com- 
me je n'en fuis que l'Edi- 
teur , Ofman feul aura tort ; . 
mais il en fera l'aveu fans 
rougir, & je puis aflurer 
qu'il aura autant d'égards 
& de docilité pour la criti- 
que , que de mépris pour 
lafatire. 
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LETTRE PREMIERE. 

Osman à Zamar, â Conftantinople. 

« Motifs de fes Voyages. 

E pars enfin de Londres, & 
vais terminer en France mes 
voyages d*Europe, Je ne puis 

^ croire tous les prodiges que 

ai entendu raconter de cette nation » 
5ar les peuples même qui Taiment le 
moins. Si ce qu'on en dit eft vrai, c'eft 
un phénomène qui pfiérite detre vu 
avec l'attention d un Philofbphe. Que 
ne puis-jey porter un efprit plus libre! 
mais je jette encore des regards doulou- 
reux vers ma Patrie-, je céde^en gémit 
Tant, à la prudence qui m'en exile. 

A 4 
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Après Zelmis, tu es , ans doute^ eè 
^ue ] y regrette le plus. Mes malheurs 
ne finiranc-ite point? Je ne puis y fon- 
ger fans frétmr. Cette réâexion m'ac- 
cable , & fbuvent rien ne peut m'en 
diftraire. Si quelque chofe y devoir 
réuffir , ce fèroit la vie que je mène. 
Sans cefle environné d'objets inconnus ^ 
de points de vue toujours nouveaux 
& toujours intereflans, rien ne feroit 
plus propre à faire diverfion aux cha- 
grins ) fi ceux du cœur n'avoient des 
modifications qui n'appardennent qu'à 
lui. 

Je croyois tirer plus de fruit du fà- 
orifice que vous avez exigé de moi l'un 
& l'autre.^ Sans vous je hraveroîs en- 
core les dangers que je fuis. O barbare 
Patrie! mon zélé pour toi me coûte ma 
liberté & le boïiheur le plus néceflàire 
àmonexiftence! 

Pardonne, cher Zamar, les plain- 
tes d'un malheureux fëparé de toi que 
tu honores de ton eftime & de ta ten- 
drefife. Ces fèntimens me rendent plus 
d'éclat que je n'en ai perdu. Tu me 
fais entrevoir le terme de mes infor- 
tunes : je n'envifege dans cet efpoir 
que le plaifir de me rejoindre à Zel- 
mis 9 & d'être rendu à tes embrafle^ 
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mens. L'abfence n'aura point relâché 
des nœuds formés par la vertu. 

Pendant mon (éjout ici , je te ferai 
part des événemens & de mes obfer- 
vations. Mon unique rëflburce efl de 
commercer avec toi. Néglige mes af- 
faires « plutôt que de me négliger moi- 
même^ mes plus chers intérêts font 
dans ton cœur. 

Vois affidûment Zelmis ^ confole- 
la, parle -lui fou vent de moi , peins- 
lui l'excès de ma tendreflè. Zelmis eft 
verrueufè; mais fi elle ceflbit de mai- 
mer.... Oh! Ciel!... Adieu ^ Zamar* 

De Londres^ le i^ de Rhehiahy H. 1745. 



LETTRE II. 

OsMA^ au même , à Conftantinople. 

Ufilité des Langues étrangères. 

JE rens grâce intérieurement tous 
les jours, à l'efclave qui occupa no- 
tre enfance , de 1 étude des Langues 
de l'Europe. Un Ange favorable lui en^ 
ftggéra ridée , èc nous en infpira le 
•goût j Tcfpulence ô^la liberté furent le 
prix de fes foinsj mais il nous donn$if< 
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plus qu'il ne reçut. Il ouvrit à notre eC- 

J)rit une carrière lumineufe , où l'utile 
è trouve au but, &'dont Tagréable orne 
lia route. La fortune peut en apparence 
mettre les hommes de niveau; mais la 
vertu les diftingue , & le mérite les pla- 
ça Or je penfe que la vertu ne reçoit un 
culte fidèle que des âmes éclairées qui 
^ ientent fès avantages. Lignorance & la 
fottife prennent au contraire le change 
dans les occafîons féduifantes ou délica- 
tes , & ce danger n eft que trop fréquent. 
^, Notre efclave nous a mis en fociétè 
avec toutes les nations policées de l'u- 
nivers. Nous commerçons avec les 
grands hommes de notre fiécle , & mê- 
me avec ceux de l'antiquité. Quelle ref^. 
fource, moncherZàmar, pour former 
fon cœur, fon efprit & fon goût ! Les 
traductions n'en dédommagent pas. 
Les meilleures altèrent leur original ; 
la différence des génies & des idiomes 
laiflent toujours aux tradufteurs un 
caraélére de fervitude, qui flétrit les 
beautés de l'Ouvrage. J'ai peine à com- 
prendre qu'il y ait des hommes aflez 
modeftes pour embrafler ce genre de 
travail. Cefts'expofèr toujours à la com- 
^ f_^ paraifon, avec la certitude d'y perdre. 

jî Faris^ le 20 di Giomadaf L 1745. 
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LETTRE III. 41 

Osman au même» à Conflantinople. 

Difér entes efpéces de réputations : ce qui 
confiitue le grand homme. 

J'Allai ces jours paffés à un Tpeftacle"' 
quon appelle! Opéra; je t avoue ^ 
Zamar, que dans le premier mo- 
lîient je crus être tranfporré dans ces 
fiécles de féerie » où les enchantemens 
ne coutoiènc qu un coup de baguette. 
Je n'ai jamais rien vu qui fafle une illu- 
lion fi forte & fi délicieufe, Lorfque je 
revins un peu de mon étonnement, je 
jettai quelques regards fiir ceux dont 
jl'étois environné ; mais occupé d un 
Ipeftacle qui feduifbit à la fois prefque 
tous mes fèns , je ne pus lui dérober 
long-tems mon attention. Quand il fut 
fini , je demandai à mon conducteur 
quel étoit le vieillard près de qui ja- 
vois été placé, auquel on avoir marqué 
tant d'égards? Ceft, me dit-il, un hom- 
me célèbre dans la littérature, qui a 
toujours joui de la meilleure réputa- 
tion, & n a jamais employé Ton e(prit 
Ôi fes tâlens qu'aux choies utiles ou 
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agréables. Il a préféré la gloire de mé- 
prifer les traits de laiatire, au fol or- 
igueil d'y répondre : auflî a-t'il des ad- 
mirateurs & des envieux , mais il n'a 
point d'ennemis. 

Quoi eft, demandai- je encore, celui 
qui eft arrivé , fuivi d'une cour affez 
nombreufe, dont le regard, naturelle- 
ment fier, devient fi doux quand on lui 
parle, & fi tendre lorfqu'il s'arrête fiir 
les femmes? Ceft, me répondit-il, un 
de nos Généraux qui s'efl: aquis, quoi- 
qu'étranger, la plus grande réputation 

garmitious. Il aime la France, comme 
elle avoir l'honneur d'être fa Patrie, 
& cette nation qui lui doit beaucoup, 
le chérit & l'admire, comnie s'il étoic 
né dans fon (ein. 

Expliquez-moi, je vous prie, ajou* 
tai-je, quelle différence vous admettez 
entre la meilleure & la plus grande ré- 
putation. Eu -ce que tout cela chez 
vous ne caraâérife pas le grand hom- 
me? Point durtout, me répliqua -t'il; 
fou vent elles ne vont point enfèmble, 
& l'on peut mériter l'une ou l'autre, 
ians être un grand homme. 

Là bonne réputation s'aquiert par la 
pratique des vertus morales ; on fe rend 
fameux par d« grandes actions , aux* 
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•quelles les évétiemens imprévus ont 
^elquefois plus' de part que le mérite. 
On fe rend célèbre par fës talens dans 
les arts& dans le^fciences. On fè rend 
illuftre par (on génie, aidé des circons- 
tances qui le'dé veloppent & le placent ; 
mais on n'obtient le titre de grand hom- 
me qu en réunifiant à toutes les. vertus 
morales, un génie vif & perçant, qui 
conçoit de grandes idées , & ne rac- 
courcit pas fes vues fur des projets va- 
gues, un e^rit de conduite (ans efcla- 
vage, un eiprit de détail (ans minucie, 
& une juftefle d'e(prit fans chicane, a(^ 
femblage très*rare. 

11 e(t plufieurs routes qui mènent à 
la célébrité; il en eft quelques-unes 
qui condui(ènt à l'illuftration ; il n ëft 
qu'un moyen d'être un grand homtàe, 
ceft de fa voir vaincre Tadveriité & foi- 
même. -* 

Mais pourquoi , lui dis-je , eft-il (î 
peu de grands hommes , ifelon votre 
définition, depuis plufieurs fiécles, tan- 
dis que l'hiftoire ancienne en offre un 
fi grand nombre dans les Républiques 
Gréques & Romaines? Eft-ce un vice 
des différentes formes de gouverne- 
ment, ou bien un dépériffement de la 
nature? Ni lun» ni l'autre, reprit-il. 
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La nature fe modifie diver(èment; mais 
ceft une erreur de croire qu elle dé*- 
périfle : c'en eft encore une aflez géaé- 
ralement reçue , de ♦penfer que TE- 
tat Républicain puifle fèul former de 
grands hommes. Nous avons des Ré- 
publiques en Europe , fans qu il y aie 
paru des perfonnages 'comparables à 
ceux de l'antiquité : il n'y a que le det- 
potifme^ qui certainement les étouffe 
dès le berceau. Ce gouvernement eft 
l'ouvrage de la férocité, del'ignorancet 
& peut-être du climat fous lequel il 
s'introduit. La crainte y peut faire naî- 
tre la valeur , des efclaves bravent- un 
péril douteux , pour éviter un châti- 
ment affuré; mais cette eibéce de cou- 
rage eft aveugle & farouche. 

Les fiécles de la barbarie expirante 
amènent les grands hommes. Les fié- 
cles de la politefte Se du goût, qui les 
(ùivent immédiatement » amènent les 
grands génies , & prefque toujours 
voient difparoître les grands hommes. 

Par exemple, dans les premiers tems 
de la République Romaine, on vit d^ 
Horaces, des Scévolas, des Lucréces; 
mais les féconds virent naître les Camil- 
les , les Regulus , les Fabius ,^ les Sci- 
pions. Céfar ferma la porte aux grands 
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hommes y fon (uccefTeur l'ouvrit aux 
grands génies. 

Il n'eut tenu qu'à Céfàr d'être un 
grand homme. Il n'avoit qu'à préférer 
la gloire d'être plus vertueux que Bru- 
tus» à celle d'être plus puiflànt que 
Pompée. 

Dans les fîécles modernes Henri IV. 
fut un grand Capitaine & un bon Roi; 
Richelieu &Âlbéroni furent de grands 
Miniftres j Condé fut un grand Géné- 
ral j Viftor Amédée un grand Politi- 
que; Louis XIV. un grand Roi, qui for- . 
ma de bons Généraux, de bons MiniC- 
très & des gens célèbres; Cromwel fut 
un grand fcélerat; Charles XII. ne fut 
qu'un homme extraordinaire ; Pierre 
Alexiowitz fut un grand Monarque f 
& prefqu'un grand homme. 

-rf Paris i le i^ de Giomada^ll. 1745. 



LETTRE IV. 

Osman au même, à Conftantinople* 

Infolence & fatuité des Financiers» 

UN de mes amis*me propofa l'au- 
tre jour de me préfenter darfs une 
maifon y où fè rafTembloit ibuvdht la 
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meilleure & la plus notnbreufè corn- 
pagnie de Paris. Je lui demandai le nom 
6c rétat du maître de cette maifbn, pour 
y conformer le ton que j'y prendrois. 
Ceft, me dit-il, à vous parler vrai, un 
homme plus heureux qu'illuftre : (a 
naiffance eft obfcure, fon mérite eft mé- 
diocre; mais fa fortune çftconfidérablCf 
& fes talens pour l'accroître font fupé- 
rieurs. Il a fait fon chemin dans la finan- 
ce, comme le feroit dans le fervice un 
fimple foldat qui deviendroit Officier- 
Général. Sa porte n'eft plus ouverte aux 
protefteurs qui lui procurèrent le pre- 
mier degré de fon opulence ; mais & 
table l'eu à toute la cour à laquelle il 
tient par des alliances, ou par de l'ar- 
gent prêté. Sa femme décorée des tré- 
fors qu'il poiTéde, fè croit de niveau à 
la plus haute Noblefle : nous irons ce 
matin chez lui, & cet après-midi chez 
elle; c eft l'étiquette. Chacun a fon cer- 
cle & fes heures d'audience, jufqu à ce 
que le foupé réunifle leurs courtifans* 
Nous y arrivâmes; à l'inftant, un 
portier allez brufoue nous annonça jiar 
deux coups de fifflet. Vingt caroffes 
rempliflbient défa I9 cour, une multi- 
tude de gens de livrée peuploit la pre- 
miâfe anti-chambrç. Un d'eux me re- 
gardant 
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gardant avec une curiofité familière » 
nomma^mon conduéleur à trois valets 
de chambre dans la pièce fùivante, l'un 
defquels nous conduific à travers d'une 
enfilade d'appartemens fomptueufe- 
ment ornés. Nous encrâmes enfin dans 
un grand cabinet, où plufieurs perfon- 
neS) quon me dit être de la première 
qualité 9 Se quelques Auteurs t atten- 
doient qu'on ouvrîc la porte du fànc- 
tuaire. L'idole s'y renfermoit,5c n'y 
laiflbic pénétrer qu'à (on choix , & tour 
àtourt Une jolie femme en fbrtit, après 
avoir follicité trois quarts d'heure , un 
emploi pour (on mari. Elle en remer- 
cioit le Financier en le quittant; mais 
4'uii air fi déconcerté, que nous dou- 
tâmes, à la fin d'un fi long tête-à-tête, 
lequel des deux étoit dans le cas de la 
reconnoiflance. Il la reconduifit quel- 
ques pas avec gravité , jetta un coup 
a œil fiir le cercle, Thonora d'une demi 
révérence, rentra dans fpn tabernacle, 
& nous fit avertir que nous pouvions 
l'y fiiivre. Il nous reçut debout. Mon- 
fieur, lui dijc mon conducteur, en me 
montrant de la main, voilà l'Etranger 
dont j'ai eu l'honneur de vous parler. 
Ah I tort bien , répondit-il : qu'il me 
donne un mémoire , je verrai à mon 
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rerour de Vcrfèilles, ce quon pourra 
faire pour lui. Monfieur, lui répondis- 
je, blefle de tant d'arrogance, Je rang 
& la fortune que j'ai dans ma Patrie, me 
, difpenfent d avoir befoin ici de votre 
crédit; mon lèul projet étoit de vous 
connoître , & le voilà rem pli, Monfieur , 
répliqua - t'il , d'un ton plus careffant 
qui m'arrêta, fi je n'ai pas l'avantage de 
vous erre utile, que j'aie du moins ce- 
lui de vous cultiver quelquefois : notre 
ami commun vous engagera de voir 
Madame de ***, & vous nous ferez 
l'honneur de refter ce fbir à fbuper. 

Cette efpéce d'amende honorable, 
que ma fier/é arrachoit à fon orgueil , 
nous rapprocha un peu. J'obtins la fa- 
veur du feuteuil; je (ùs en vingt minu- 
tes, ce qu'il avoit de terres titrées, de 
chevaux & de chiens. Je pris enfin 
congé de lui après a voir entendu réloge 
de fon cuifinier. 

Si tous les Fermiers du Roi de France 
étoient de cette forte, on pourroit les 
comparer à des mines; car ce feroient 
des veines de terre enrichies d'or. 

A Paris ^ le 27 de GiomadaU, 1745. 
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LETTRE V. 

Osman au même» à Conflantinople« 

Flatte indolence &fotte vanité d'une femme 
de Financier. 

JrE ne croyois pas qu'il fût polEble d'a- 
I voir des airs plus imporcans & plus 
ridicules que ceux de Monfieur de * * * ; 
mais les femmes favent atteindre le 
dernier période de tout ce qu'elles en- 
treprennent. La fienne avec des difpo- 
fitions naturelles, s'efl encore fait une . 
étude de perfeftionner les moyens de 
déplaire. Tomt le monde convient de 
fes fiiccès, à cet égard perfonne ne l'en 
inftruit, & rien ne les interrompt. 

On auroit tort d'envier fà fortune» 
c'eft fon unique reflburce pour échap- 
per au néant; radverfitél'y rameneroit. 

Son opulence rafTembie autour d'elle 
des objets agréables, qui la dérobent à 
Tattention du Public, «peut-être à fon 
mépris. 

J'allai le même jour chez elle avec 
mon ami. Le même cérémonial pour 
pénétrer dans l'appartement de fon ma- 
ri , s obferve dans le fien. Vingt bougies 
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éclairoient le falon fuperbe où l'on nou9 
reçut. Je fus d'abord conduit vers une 
chai(è longue , où je démçlai à travers 
plufîeurs oreillers différens^ une petite 
HiafTe informe 9 qu'on me dit être la 
xnaîtreiTe delamaifoxi. Jelafaluai; mais 
fans Te déplacer ^ fans jetter même les 
yeux (iir moi» elle ne m'accorda qu'un 
tôurire griinaqé : fur cette JËivew: oqi 
m'aOura que je idébutois avantageufer 
pient. Ëllecondnùa d'écoute^) avec une 
indolence dédaîgneuièmeot afièâée» 
les fadeurs excefltves que Im prodi- 

Soient cinq oi^ û^ petjits-maîtreis de I9 
mv. Le Financier piaie^ à ce qu'on af> 
fiire, leurs dettes ^ leurs E^égimeijSy 
ta^dîs que & femme fè r^ieryele 4^i^ 
des équipages de qvelqueisiuns, qui fy 
iàcrifient pour leurs créanciers. 

La converûtion devint générale. On 
raifonna profondément uir «ne ipo^ç 
nouvelle que Madame de *** pr^çn- 
âoijt faire réuffir» & qui 9c^evoit de la 
défigurer. L'hiftoire du jour qui de^ 
bonoroit deux femoi^es dd qualité, fuc 
racontée dans toutes (es circonfjtance^» 
& ornée des réflexions les plus .outra- 
geantes. J etois révolté des jpropos, d9 
la figure» de la navette & de la cor- 
beille de Madame de *** au point d'fr 
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ttè prêt è fort ir (ans avoir ouvert la bou»- 
che, lorfqu'on annonça li Duchefle 
D «... Je >roulus voir quels égards Cotk 
rang obtîendroit; niais l'imperieufe Fi- 
nancière fëntic judicieurement quunô 
Duchefle y renonçoit » enfe liant avec el- 
le % & traita celle-ci avec la confiance de 
l'égalité. Ah! dit-elle, cela elt: afFj^eux; 
nous allons à l'Opéra , & je ne Cnis pas 
encore habillée; mais nous arriverons 
au premier afte : la Comteffe de *** 
m'attend à ma^ petite loge. Permettez- 
vous, Madame k Duchefle v ajouta- 
t'elle d'un ton trainé, que je Tonne mes 
femmes, & qu'on me donne ma che- 
mife? Elle n'attendit pas la permiffiori ; 
trois femmes de chambre arrive];ënr, 
& n'oublièrent pas l'écrain.... Mais, 
non, je ne veux que mes petites pier- 
reries. . J Etes- vous foies, dit-elle? Iriai- 
je avec ma migtaine , m'aflbmmer la 
tête de diamans? Sur cela je remarquai 
que la Ducheflè en avoit fort peu, & 
j'appris eofuite, qu'elle avoit ce jour-là 
tous les (iens. 

Jelaiffai finir la toilette, qu'elleauroit 
dû faire à l'écart, autant paramour pro- 
pre, que par bienféance. Vous vous en 
allez, me criâ-t'elle,.... que ne ref- 
tez-vous?ri me viendra du monde... 
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J aurai la Marquife de. . ., vxius ferez (à 
partie, ea attendant que nous reve- 
nions de rOpéra. Je refufai, en fùp- 
pofànc un engagement, pour n'être 
plus excédé des prétentions delà finan- 
ce, & de rhumiliation de la noblefle. 

De Paris i le 12 de Regehy 1745. 



LETTRE VL 

Osman au même, à Conftantinople. 

Candeur , affabilité de rbomme de 
mérite. , 

HE bien ! que penfez-vous de notre 
Plutus, me dit cet ami qui m'a- 
voit préfènté chez le Financier , dont je 
te parlois dans mes dernières lettres? 
Ah ! Dieux , lui dis-je, quel homme, ou 
plutôt quel mélange de bafleffe , de ri- 
dicules & d'imperrinepce ! Il me rap- 
pelle celui qui conduifbit certain Philo- 
fophe dans Tes appartemens, pour lui 
en faire admirer la magnificence. Le 
Philo fophe indigné de tant d'orgueil, 
lui cracha au viftge : Pardonnez^moi, 
dit-il à ce riche déconcerté j mais de 
toutes les chofes que je vois ici , vous 
me paroiflez la moins précieufe. Vous 
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avez raifbn,, me répondit mon amij 
mais je veux vous dédommager aujour- 
d'hui , pour me raccommoder avec 
vous: fuivez-moi feulement. 

Nous entrâmes dans unç maifon at 
fèz belle; Tordre & le goût y avoienc 
placé les ornemens ; tout annonçoic 
aux yeux la noble fimplicité du maître; 
des domeftiques emprefle? en annon- 
çoient auffi la douceur & la politefle. 
Nous defcendimes dans le jardin, où 
nous le trouvâmes entouré d une foule 
de jeunes gens; en les inftruifànt, il les 
amufoit; eux, à leur tour, pénétrés de 
vénération & de tendrefle pour lui, 
cherchoient à le divertir, par desplai- 
fànteries innocentes & naïves, (ans s e- 
carter du ton de refpefl: ; ils me parurent 
même l'accorder à Ton mérite & à fes 
aftions, encore plus qu à fbn âge. 

Je (èntis en moi un mouvement in- 
connu que fon afpe£l fit naître. Son 
viftge eft fèrein ; la joie douce qui la- 
nime, peint la tranquilité de fon ame. 
La vertu eft dans fon cœur, la vérité la 
porte fur fcs lèvres. Il nous fit laccueil 
le plus gracieux. Après quelques pro- 
pos d'ufage, la converfation recom- 
mença : on lui fit plufieurs queftions; 
quelles quelles fuflent, il y répondit 
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toujours Higement , fans en paraître im- 
portuné; plein de Cens & de raifbn, il 
ne parla guères; mais dit beaucoup en 
peu de mots. 

Je récoutois avec cette avidité que 
produit l'admiration; je croy ois enten- 
<Jre la fagefle même. Quel eft cet hom- 
me , dis-je à mon ami d'un air ému? 
Sous l'empire du paganifme, je le pren- 
drois pour un Dieu. Cette opinion (è- 
roi t pardonnable, me répondit-il ; ceux 
auxquels l'antiquité érigea des temples » 
les méritèrent moins que lui. Ceft un 
des principaux Officiers du Roi, l'Etat 
lui a des obligations infinies. Ce grand 
homme réunit à toutes les vertus mo- 
rales, la valeur la plus intrépide, les ta- 
lens les plusfîipérieurs pour la guerre, 
la fcience la plus profonde, & la plus 
grande modefhe. Soumis & fidèle à 
notre Religion, il en fuit les préceptes 
fans afFe£lation; il ne laifTe échapper au- 
cun infiant, aucun moyen d'exercer U 
bonté de fon cœun Je l'ai vu gémir plu- 
fieurs fois de la quantité dnommes» 
que la fiipériorité de fon art avoit fait 
périr à la guerre. Il remplit Iqs devoirs 
de la fociété avec exaaitude, jamais 
avec contrainte. Toujours prêt à par- 
donner les torts qu'on ofe avoir avec 
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lui, il n'en (ait avoir avec perfonne; il 
n'écoute que foii indulgence pour les 
autres &fàfevérité pour lui-même. La 
probité & la vérité lui font plus chères 
Gue la vie; il leur a âcrifié fa fortune & 
fon ambition. 

Ah ! Dieux, m'écriai- je, eft-il poifîble 
qu'un être fi partit foit affiijetn au ter* 
me fatal de la vie humaine? Sans dou- 
te , a joutai- je , il a été bien recompenfé ? 
Point du tout, me répondit- il. Peu 
courtiân , il n'a jamais rien demandé 
pour lui, & on ne lui a donné qu'une 
partie de ce qu'il méritoit, lorfque les 
circonftances 1 ont rendu nécelTaire. On 
a laiflfé aux hommages Qu'il reçoit du 
Public, & à A propre fatisfaftion, le 
foin de le dédommager. Pardonnez- 
moi toutes mes quefHons, repris- je en- 
core; mais ditesrmoi qui font les deux 
jeunes gens iurlefquels il s'appuie? Ce 
font , me répondit - il , fès dçux fils. 
I^aîné fiiit la même carrière; à l'aide de 
fes inflru£tions &de fon mérite perfon- 
nel,il efl parvenu au même grade, il 
obtiendra vraifemblablement la dignité 
due & ravie à fon illuflre père, & dont 
la France doit regretter de ne l'avoir pas 
décoré. Le cadet efl: beaucoup moins 
avancé» quoiqu'auffi digne de l'être. Ite 
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marchent tous deux dans le chemin de 
l'honneur & de la vertu, fur les traces 
de celui qui leur donna le jour. 

Tel eft rhomme chez lequel je fus 
conduit. 'Je crus voir en lui les Camil- 
les>, les Fabius, les Philopœmens » &c. 
ou plutôt Je modèle de ces Héros Grecs 
& Romains , qui (è dévouèrent pour 
leur Patrie. Je le cultive avec affiduité; 
il me tient lieu ici de mon cher Zamar. 
Cet homme refpeftable eltle(èulquit3 
reflembJe ; il devient encore plus cher 
a mon cœur par l'image qu'il m of&c 
des vertus du tien. 

De Paris y le ly de Kêgeby 1745. 



LETTRE VIL 

Zamar à Osman» à Paris. 

Jaloufte & inquiétude d'une amitié déli- 
cate & dune amour tendre. 

JE ne fais fîk délicateflc de fentimeht 
eft un mal épidémique; mais à force 
d'entendre Zelmis s'allarmer fur ton 
compte 5 il me prend envie d être in- 
quiet de ta conftance. L'amitié n'eft guè- 
res plus à labri de la jaloufie que l'a- 
mour même. Ma fœur craint le fêduc- 
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tion des Françoifes, & moi je ne fuis 
pas tranquile «ir lagrément des Fran- 
çois, Nous voulons l'un & l'autre par- 
tager & remplir ton coeur. A peine ar- 
rives-iu à Paris « que tu prodigues déjà 
le titre d'ami à celui qui te préfente 
dans Je monde. Tu m'objefteras, peut- 
être, que le nombre des amis ne fe doit 
pas fixer; que tant que l'on rencontre 
des gens eftimables qui plaifënt» il efl 
permis de fè les attacher : d'accord. Mais 
il faut le tems & le foin de les exami- 
ner, pour ne paâ être la dupe des de- 
hors; & je défire que tu nous fois rendu 
aflez tôt , pour n'avoir plus de^oncur- 
rence à redouter. 

Si tu trouvois à l'examen quelques 
gens qui valuffent mieux que moi, du 
moins je te défie d'en connoître jamais 
qui t'aiment davantage. Nous voya- 
geons , pour ainfi dire , à tafiiite, & 
Zelmis eft mon guide. A mefùre que 
tu changes de Pays , nous changeons 
nos lê£lures, pour avoir fous les yeux ' 
l'hifloire de celui que tu habites. Cette 
ingénieufè occupation te prouve la ten- 
dreffe de ma (œur. Ceft elle qui en eut 
la première idée; elle imagine marcher 
en quelque façon, fiir tes pas. Elle ob- 
iërve» avec attention , le génie & les 
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moeurs de^ peuples? que tu vote de glus 
près, pour pétiétfer eô qu'elle en doit 
efpérer, ou craindre à ton égard, 
r L'Hiftoire deFranctf^ les Anecdotes» 
les Romans même occapent à présent 
notre curio(îté& noslofifirs. L'Ambafla- 
deur de cette Co« irfa prêté plufleura 
ouvrages des Auteurs modernes , qui 
ne m'éblouHTent pas. Un faux brillant 
j me paroity dominer,* fatigue plus 
'^ qu'il n'amufe. Adieu, mon cher Ofrtian» 
écris-nous beaucoup ; tes deUcriptions 
nous inftruifent fort bien des ridicules 
qui te frappent; il nous fembloit voir 
ton Financier & (a femme. Je t'envoie 
une lettre de Zelmis, qui ne veut plus 
fè fervir que de la Langue que tu parles 
à préfènt. Je travaillée ron retour, &je 
compte Tobtetiir bientôt. C'«ft mort 
propre bonheur que Je follicite , ainfi 
ne doute pars de mon aâivité^ 

De ConfiêntinofU ^ le i^ de DonlMaby 1745. 
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LETTRE VIIL 
0$MAN 9 Zamak à Conftantinople. 

Combien les 'follidtudes de F amour & de 
r amitié fiattent celui qui eri eft F objet: 
avec quel timide empreffement on r^- 
cbercbe l'amitié d'un homme de mérite. 

JE recomnois tqa cçpvr» (^ celgi de 
Zelws daq$ le c&oiic ^éJÎçat dç vos 
occupations pçndanc mon ^ence. 
Qu'il me/l 4<H?X d'^nagioief qm les 
beaux yeux de fa fo^ur s'arr^êcent fur 
la carte du Pays <\m j'habite > Çç que le 
hazard ks conduit, pem-êt^e, {urTen- 
droir mêm^ /9ili je Çvâb dao$ le moment 
ique je ro ftçoupe djelle, ^uç jç radpre , 
que je la regrette, quento^ameyple^ 
firanehit , pOiMi: m(i dire ^ refpace qui 
ooius répare! Ce comfmçrçe idéal /eqi* 
ble nous rapp9:oçh9r>.& celte illufion 
prend quelquefoîscaat d'empire ^r nie9 
lèns, qu'il m'arrive dçvoqs parler à togs 
deux comme fi vous pouvies; m'en"- 
tendre. Raphi en a ffis le jtémoiji» je 
vous le renvoie, Sa je lei) atce(le« De- 
mandez-lui, Tim ^ l'autre , k quel point 
vous m'fites ehers ^ iS( s'il eâ quelque 
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concurrence que vous puifiiez craindre 
dans 1 univers. 

J'avoue que je connois ici quelques 
gens d'un mérite fiipérieur , auxquels 
je rens juftice. Je voudrois même que 
ma Patrie fût la leur, ou que la leur fut 
la nôtre, pour les réunir à toi. 

Par exemple, l'Auteur du livre que 
Raphi te remettra de ma part, efl un 
de mes Héros. Tu jugeras de fon gé- 
nie par fon ouvrage. 11 t'étonnera, & 
te plaira d'autant mieux, que tu viens 
de lire THiftoire de France, par Daniel 
ou par Mezeray ; l'Al^régé chronolo- 
gique que je t'envoie, réduit en deux 
petits volumes, avec plus d'ordre, plus 
de netteté , plus de goût , plus d'éru- 
dition & plus de vérité, tout ce que ces 
deux Hifloriens ont écrit fur la Monar- 
chie Françoife. 

Conçois- tu le travail immenfè dont 
cet Abrégé eft le fruit? N'eft-ce pas un 
chef-d'œuvre d'offrir au même coup 
d'œil la (ùcceffion des Rois, les événe- 
mens remarquables fous chaque rè- 
gne, les grands hommes dans tous les 
genres qui s'y font rendu fameux, les 
rinces de l'Europe contemporains de 
chaque Monarque François, lanalifè 
des intérêts qu'ils ont eu à dénieler en- 
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femble , & des réflexions cririques & 
morales, toujours juftes, toujours fines 
& toujours élégantes? 

On a comparé judicieufement cet 
ouvrage au bouclier d'Enée. On diroit 
que lesfujets qu'il renferme, devroient 
occuper un efpace inBni;: cependant ils 
font ferrés & diftinfts avec une préci- 
fion incroyable. Je meurs d'envie d être 
connu de cet homme immortel , & je 
n ofe rifquer les démarches qui pour- 
roient me réuflîr ; il m'en impofe , il 
voit trop bien, & ne verroit en moi 
qu'un objet au-deflbus de Con attenrion ; 
itout le monde l'admire, tout le monde 
l'aime; mais tout le monde n eft pas fait 
pour lui plaire. Que n'a-t'il pour moi 
cette heureufe prévention dont le cœur 
fait les premiers fraix, & qui obtient 

frace des lumières de T^irprit! ... Ceft 
ce je ne fais quoi que j'ai dû les com- 
mencemens de ton amitié. LatendrefTe 
avec laquelle j'y ai répondu , a juftifié 
ta bienveillance. Le même fentiment 
m'aquitteroit avec lui , & tu me féli- 
citerois de t'afTocîer quelqu'un auflî e(^ 
timable par fés mœurs, auffi aimable 
dans la fociété, qu'admirable dans foA 
cabinet. 

De Paris 9 U % de Safar^ 1745. 
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LETTRE IX. 

Osman au même 9 â Conilantinople. 

Ptntrquoi iafitmne ne faoonfepai Pbmh 
me de mérite. 

"p^ E grâce» Monfieur , dî(bis-je l'au- 
J y tre jour à un homme fort fènfét 
expliquez-mpi pourquoi vous avez 
des gens de mérite qui ne font pas em- 
ployés» tandis que Ton confie quelque- 
fois les plus grands intérêts à des gen$ 
3ui n*ont pas même pour eux l'écrit 
e conduite. Pour un peuple éclairé, 
cette méthode me paroit bien inconfè* 
quente. Elle l'eft bien moins que vous 
ne penfèz , me répondit-il ; vous ea 
/^conviendrez en rénéchiflant fiir le gé^ 
nie de cette nation* Lefeu, Imconflance 
Sl la légèreté en font àla fois les moteurs 
,&, les agens. D'ailleurs, le nombre des 
emplois, qpoiqu exceflîf pour les for- 
ces de l'Etat, ne fùffit pas au nombre 
des préteqdans. La plus grande partie 
na que de médiocres talens pour lep 
exercer, & quelquefois en eft incapa- 
ble; mais telle place efl lucradve , c eu 
un titre rufiiCant pour s'y préfenter. 

Quel- 
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Quelques-uiîs fç font iUufiori , & croient 
de bonne foi la mériter* D'autres laif- 
fent à leur préfomption Tart de dillî- 
muler leur incapacité 9 & y réuffiflent. 

Un emploi eft prêt à vaquer; cent 
femmes font aufE-tô^t en campagne, & 
volent chez le Miniftre : elles y foht 
J'éco perpétuel du mérite fa£Hce de 
leurs protégés. Des foins plus impor- 
tanslui dérobentleloifir d en faire lexa- 
men ; il les croit fur parole , & l'emploi 
eft accordé à celui quia fait repéter fon 
nom parle plus grand nombre de voix 
impoiàntes. 

L'homme de mérite» au contraire » 
ne vante jamais (es talens; il attend l'oc- 
cafîon de les mettre en ceuvre , & Toc- 
cafion ne le cherche pas. Il a l'extérieur 
& le langage fimple; il ne perd pas (à 
matinée à étudier les attitudes & les 

Shrafès du foir; il travaille beaucoup, 
L voit peu de monde ; fès amis f^nt des 
gens de mérite comme lui, par confé- 
quent il eft peu connu. Il refte ignoré 
ou remis à une autre fois; cependant il 
na qu'à vivre, on fentira ce qu'il vaut; 
mais alors il ne pourra plus jouir de ce 
qu'on fera pour lui. L'État n'en profi- 
tera qu'un inftant; l'âge l'éteint, il perd 
(a chaleur St fon éclat : on a trop atten- 

C 
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du. Il ne falloir pas le lalfTer éclip(èr fi 
long-rems par les faux brillans qu on lui 
a préférés; mais onjuge ici les hommes 
comme les fots jugent les livres, fur le 
titre & fur la couverture. 

^ FarU^ le ï8 de Sétf»r^ 1746. 

LETTRE X. 

Osman au même 9 à Conftantinople. 

Sévérité des Loix 'conjugales. Cau/è de la 
froideur des Epoux. 

TE fouviens-tu 9 Zamar % combien 
deifois dans les délices de nos Ser- 
rails, nous nous fommes applaudis de 
n'être jpas nés fous l'empire du Chrift 
qui défend la pluralité des femmes? J'é^ 
tois furpris alors que des hommes U^ 
bres s'y fufTent (bumis. Je ne connoîA 
ibis encore ni Zelmis , ni les peuple» 
de l'Europe Chrétienne. Plus ndéks à 
la nature qu'à ce précepte, s'ils ne l'a- 
brogent pas, ils fàvent l'éluder. 

Certains de pouvoir relâcher des 
nœuds indifTolubles qui les^bleflent» Ua 
négligent de les afTortir. 

Une jeune perfonne attend ici dans 
«ne maubn claicréct qua itfa«oillelui 
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èhoifîflè un époux. Plufîeurs (e préfen- 
te At ; le plus riche ou lé plus illuftré ob- 
tient la préférence à qe feul titre , & 
n'examine à fort tour que ia dote ou le 
crédit qu'il veut aquerir. On arrange 
une entrevue aux partiesincerefleesqui 
jugent , fans doute , au premier coup 
uœil, (Qu'elles feconviendront, ou plu- 
tôt qui ne s'embarrafTent guères de fè 
convenir^ Façon de penfèr, caraâére 9 
panchanSf tout ce qui de vroit être enfin 
l'objet d'une longue étude leur eft mu- 
cueilement inconnu. Ils examinent ren- 
iement les étofks^ les bijoux, les équi- 
pages & le <Soné0e; voilà fiir-tout ce 
que la jeune perfënne époufè. On les 
enchaine à jamais l'un l'autre par d^s 
fermons (blemnels; mais avant la fin de 
l'année ils proteftent contre un engage- 
ment que leurs ccèursdeftvouenn Uan- 
tipatie ou le dégoût ne leur laiflbnt plus 
rien de commun que le nom, !e rang, 
la fortune & la livrée. 

Prefijue reflaifls de leur liberté, l'un 
vole aux pieds d'une Laïs lui en offrir 
l'hommage ; l'autre trouve dans les 
foins miltérieux d'Un homme qui lui 
plait,des dédommagemens quelle ac- 
cepte. Le Public ferme les yeuX fur 
«es échanges > & fi quelqu'imprudent 
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éclat les ouvre à l'époux coupable & 
trahi, qui! veuille foctemenc venger & 
divulguer Tafiront fait à fon mérite» 
la police diï gouverneihent favorifë la 
defiinion réelle de ces infortunés unis 
en apparence. Onlesfèpare. Cette ef* 
péce de divorce les dérobe à lennuide 
" vivre en(èmble. Ils ne peuva[it , à la 
vérité, difpofer de la foi qu'ils fè font 
^ donnée; mais ils prêtent à l'amour les 
dépouilles de l'himen fans inquiétude 
& fans obflacle. 

Voilà l'effet des loix trop fé véres ; el- 
I les entrainent toujours des abus. 

Voilà le fruit de lïntetêt & de l'or- 
gueil; ils ne font que de pompeux eC* 
claves. 
V Si Ton avoit en France le droit de fe 
connoître, de fe choifir & de fe quitter» 
il feroit préférable à Tufage de nos Ser- 
rails, qui contribue parnu nous à la dé- 
population. / 

Quelle douceur d'être tout enrier â 
ce qu'on aime, de fè faire un devoir de 
{es plaifir», & un mérite de fon bon- 
heur! Lorfque l'eftime introduit l'a- 
mour, du moins il ne cède fa place qu'à 
l'amitié. 

Deux époux unis par de pareils liens» 
ne fongeroient qua les immortalifer. 



I 
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L'opulence & la grandeur n'en forment 
pas dé fi doux; devroit-on leur immo- 
ler (à félicité? En eft-il de plus touchan- 
te, que d'adorer ce qu'on reïpefte, & 
d'en être chéri fans partage? La crainte 
d'un divorce permis ranimeroit, fans 
cefle , le défir & le foin de fe plaire. L% 
tendreffe & la vertu font nos vrais biens ; 
je les trouve dans le cceur de ma Zel- 
mis, & j'en fuis plus touché que de fes 
charmes. Ah! je jure detre heureux, 
quand je lui jure d'être, fidèle. 

J>e Paris, le 3 de BJhebiah^Jl, 1745. ' 



L E T T R E XL 

Osman au même, à Confiantinople. 

Combien le defpottftne avilit te Peuple & 
le monarque. 

UN fimple Particulier peut ici dé- 
fendre juridiquement fes droits 
contre fon Souverain, fins craindre la 
mort ou la di(grace. Le Roi vient de 
perdre un procès contre un de fes fii- 
jetsj il a daiffné prendre & fuivre l'avis 
de fon Confeil. Zamar & toi , ma chère 
Zelmis, que n'êtes-vous en Europe! 
Heuf eufes Contrées >où les peuples (uc- 
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cèdent aux tliens de leurs ayeux» ohlei 
Monarques veillent à la confërvation, 
des privilèges derhumanicé, où les loix 
retracent celles de la nature, ÀrefTer-^ 
TCnt les liens de la fpciétè ^ où les hom- 
mes ne font fournis qu'à des convenu 
tiohs diâ^ës par la fàgefle, où le riche 
)ouit fans trouble de fôn opulence, o& 
l'artifào ne dépend que de fbn amouç 
pour le travail ! Quelle difFéxeqce dans 
ma Patrie ! 

Te fou vient- il dii jour qu'on agita 
fen ta préfencevfi le gouvernement deC- 
potique ètoit préférable au gouverne- 
ment monarchique ? Toutes les voix 
s'élevèrent en faveur du defpotifme. 
Lâches qui flattoient ainfi un Monarque 
déjà trop fier du joug dont il les acca- 
ble. J'oiai combattre dea fetitimens S 
vils , j'ofai être homme , ôc ce fut la 
fource de mes malheurs. Mes ennemis 
ont employé contre moi les armes'donc 
e me fervis pour fbutenir le vcb« de 
' a nature. La liberté eft tfn de fès bien* 
faits; la perce n'en (àuroitêtre indiâe* 
reote. 

Mes' voyages ont encore fortifié en 
moi une façon depenfer que les préju- 
gés ni l'éducation des Orientaux n'a^ 
voient pu détruise. 
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Tous ks Gouvernemens d'Europe 
font monarchique^ ou républicains. 
Chez ces peuples la liberté a des bornes 
établies par le bon ordre, fondées fur 
la juftice, & qui ne dépendent pas du 
caprice d'un feul 'Le goût dç la fociété 
qui règne entre eux, eft la fource des 

filaifirs , tandis que nous gémifTons dans 
indoleoce fous lepoidsdudefpotifmc» 
& que noiua ne jouiflbns qu'en trem- 
blant de la vie & dé la fortune qu'un 
figne de notre maître peut nous arira^ 
cher. Cette terreur continuelle dégrade "^ 
i la fois le Souverain qui Fiafpire < ^ leâ 
iiijets qui s'y abandonnent. La craintei 
ne fuggérc que des fureurs ou des lâ-« 
chetés. La puiflance fous laquelle ofi 
frémit fans cefle, eA une u(ùrpation ti- 
rannique qw Torgueil projetra^qoela 
crime fit réuifiT» qui (et ibutient par Tiv 
gnorance , Sl que la vertu méprifë. 

• 

De Faris^ le 22 de Rhehiak^ J. 1746. 
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LETTRE XIL 
Osman à Said, à Conftantinople. 

Couf des François pour les paradoxes & 
lesfipêmes. 

T 'Efprit du François eft a£tif , inquiet 
I 7& avide d'opinions extraordinai- 
res* On foutientici des paradoxes avec 
tant d'arc , qu'ils paroiflent démontrés & 
fiibjuguent d'abord, à moins qu'on ne 
leur oppofe cet efprit d'analife » cette 
juftefle de raifonhement, & cette pa* 
tience rare & néceffaire ppurdécouvrir 
& combattre le fophifme. 
• Une des Académies de ce Royaume 
a mis en queftion : Si le rétabUJfement 
des Arts & des Sciences a contribué à épu- 
rer les mœurs. Un génie hardi & bril- 
lant foutint la négative» âcfon difcours 
\ fut couronné. 

La République des Lettres allarmée 
^u coup qu'il lui porté, s'irrite, écrit; 
tous les Journaux font remplis de ré- 
ponfes. Cependant TAuteur fait tête à . 
l'orage, /e défend de tous côtés avec le 
même feu , la même audace , & prefque 
le même fuccès. SU perfuadoit ce qu'il 
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femble prouver , il replongçroit TEu- 
rope; dans l'ignorance ; & cette fingii- 
liére révolution fëroit l'ouvrage d un 
fàvantmcme. 

C^ue penfes-tu i Said , d'une nation 
qui applaudit à ceux qui prêtent les cou- 
leurs du vrai aux chofès (èniiblement 
faufl&s , & chez laquelle la vérité de* 
vient problématique ? Ne la croirois- 
tu pas d'un commerce dangereux , & 
ïàns cefTe diviféepardifFérens fiftêmes? 
Poyit du tout. Vingt fàvans difpute- 
roient un fîécle fans qu'elle y prît d'au- 
tre intérêt que celui qu'infpire un com- 
bat de gladiateurs , où le victorieux 
n'obtient que des fuffirages. 

Il n'en eft pas de même en matière^ 
de Religion; un mot difFérenment inter- 
prété, defîmit tout- à-coup la moitié du 
Royaume; chacun prend parti dans la 
guerre fàinte. Les fageseSbrts du gou- 
vernement peuvent à peine refermer 
les blefTures réciproques, & le pouvoir 
du;<ems n'en enaçe pas les cicatrices. 
Les annales du fîécle dernier fourniiP- 
fent des exemples terribles de ces for- 
tes d'incendies, & l'Etat gémit encore 
du mal & du remède. ^ 

J>e farisy^U 10 de RkMab^ II. 1746. 
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LETTRE Xin. 
OsMANàZAMAR,â Cooftantinople. 
. Gûut des Fratjf ois pour r importance, 
I Naccufè les François d'an amour- 



o; 



' propre exceffif, parce quiJsfàcri- 

fient eout à ce qu'ils appellent repréfen- 
ter. Je ne (îiis pas de cet avis; il me fèm- 
ble » au contraire , que c'eilplut&t de leur 
part une forte de modeffie, & même 
un aveu derinfùffifance de leur mérite » 
pour obtenir là canfidératîon qu'ils am- 
bitionnent. Cèpendarftcedéfîry ieroit 
un acheminement s'il étoit bien dirigé; 
ils ne fè trompent que dans les moyens 
d*y réuflir . Ils ne peuvent convaincre , ils 
Veulent éblouir. Ils eô)érent fauver leur 
foiblefle & leurs ridicules^à la faveur de 
la vitefiede leurs chevaux, & de Féclac 
des paillettes répandues fiir lefirs habits. 
Ce font des Comédiens qui jouent 
continuellement fur le vafte théâtre du 
monde. Qu'arrive- t'il? La pièce finit, 
fbuvent fimée; les aâeurs fe deshabil^ 
knt; Hermione fe retrouve Mademoi- 
felle de la Caverne, & Pyrrhus neft 
plus que rinfartuné Bagotin. 

" Le fremitr de GiofmmuU^ L 1746. 
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LETTRE XIV. 

Osman à Giaffak, Âga des Jannii^ 
faires» à la Porte. 

Utilité de la Marine. Héfàut Rembarras 
des grandes armées. 

SI le Roi 46 France avoitplus de vaif- 
(eaux & moins de troupes » il feroit 
Im feul plus riche & plus formidable 
que tous les autres Potentats de l'Eu- 
rope réunis. Avec plus de vaifTeaux, il 
iè rendroit le maître de]a mer, le comr 
mercedefon Royaume fèr oit plus éten- 
du, & il s empareroit, en peu de tems, 
de celui que les PuifTaiices maritimes 
lui enlèvent. 

Avec vacant de troupes, il pourroit 
leur donner une (bide plus confîdéra- 
ble : elles feroient mieux difciplinées, 
mieux choifies ; il lui en couteroic 
moins, & il fèroit mieux fèrvi. 

Le$ Généraux fentiroiem la néceiïïté 
d'apprendre la jguerre, pour fuppléer 
par leur habileté, au nombre (upérieur 
de leurs ennei^is; âclesfoldats auroîenc 
en eux une confiance méritée. 

Ia Roi aurait! de petites armées qui, 
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feroient de grandes chofes; au lieu que 
ces armées notnbreufes coûtent beau- 
coup , dépeuplent TEtat, ne peuvent 
avoir le même nerf, & n'ont guères 
d autres fuccès que de ravager bien du 
Pays. 

Ua Général qui commande une 
grande armée^ fë livre à la confiance 
quil prend dansfès forces avec trop de 
fécurité. Il fait des fautes par ignorant 
ce, par téméritéj ou par diflraaion. II 
hazarde beaucoup, fansfè donner fou- 
vent la peine de combiner fës opéra- 
tions, & il eft tout étonné à la fin de la 
partie d'avoir perdu, ou du moins de 
n'ayoir rien gagné. 

Celui, au contraire, qui commande 
une petite armée , fèn t qu'il n'a rien à per- 
dre. Il eft attentif, il profite de tout, il 
|oue (erré, combine tous fes coups, & 
gagne prefque toujours à la fin du jeu. 

11 eft peu de terrains fiir lefquels on 
puifi'e faire combattre plusse cinquante 
mille hommes de chaque côté en bataille 
rangée. Il eft peu d'affaires où cinquante 
mille hommes aient combattu des deux 
côtés. A quoi fèrt-il donc d'avoir plus 
décent mille fpeâateurs inutiles qui ne 
font qu'embarraffer le refte de la cam- 
pagne pour ks marches, les fubfiftan- 
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ces 9 les équipages» & deviennent ua 
obftacle de plus aux projets des Gé- 
néraux? 

Les Etats d'Allemagne, ennemjs pr- 
dinaires de la France, oift beaucoup 
plus d'hommes qu'elle: lever contr'eux 
de grofles armées , c'eft les mettre à 
portée de profiter de leurs avantages; 
mais, dit-on, en les obligeant d'avoir 
tant de troupes fiir pied, on les épui(e 
d'argent, & la France de ce côté-là leur 
eft mpérieure. J'y confens.; mais elle 

Eerd des hommes doht elle a peu; des 
ommes font de l'argent pour tout État, 
des hommes pour celui-ci font quelque 
cho(è de plus. 

Une nation eft comme le corps hu- 
main. Le peuple eft le fàng, l'argent eft^ 
le régime* Il faut épargner l'un & réglée 
l'autre, pour le conferver fain & ro- 
bufte. 

A Faris^ le 12 de GiommatU^ L 1746. 
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LETTRE XV. 

Qsii^AN à Zamak, à Conflancinoplé» 

Comparàifon ^u'ilfaut fàlrè pour être 
heureux. 

C'Eft une Ma^me afT^ générale- 
ment recuis , mon cher Zamar, que 
pour être heurâux^ il ne faut jamais re^ 

garder qu au deflbus de ïbié Je la crois 
adsereufe pourra fôciété, & fore inu- 
tile a ceux qui la mettent en pratique. 
Elle doit ablbrber Tambition > & je ne 
vois pas ce qu'on y peut gagner pâur 
l'intérêt perfonnel. 

Celui qui fe croit malheureux dans (a 
pofition ) apperçoit dans cell^ d'un autrô 
au-defliis de lui 9 des fè(^<^urd â( de l'ap^ 

{>ui contre (on infortune. Il voit dand 
e lointain des hommes qui ont la pui(^ 
fance de faire du bien, àuxquelis il peut 
en (uppofer la volonté; fentiment qui 
honore l'humanité y & qui devroit en 
être inféparable/ 

S'il raccdurcitfes regards fur les con- 
ditions plus rapprochées de la fienne» 
quoique fupérieures encore, il voit en 
elles l'exemple de la poffibilité, «Se les 
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moyetts d'y parvenir* Mais s'il regarde 
au-deffous de lui» que voie-il dans ceux 
qui le couchent de plus près? La mémo 
émulation poi^r arriver à fbn niveau 
' que celle qu'il a pour s*élever à côté dt 
ceux qu'il contemploit auparavant, & 
la même difficulté pour y réuHîr. Cette 
fpéculation, loin de faire ion bonheur^ 

!)eut lui ravir l'e^érance, fèul bien qui 
ui refte. 

Si fès regards S^élcMgdent davantage» 
&;s'arrêtent(i3rdesrujetsbeaMcoup plu9 
inférieurs, il n'y voit que des objets de 
mépris ou de pitié. 
. S'il defcend encore juHju^à la derniérô 
clafTe des malheureux, il n'y diftingue 
que des efpéces d'hommes auxquels 
rengourdiflement, plutôt que la torcâ 
d'efprit, fait Supporter Içur état avecin-> 
différence. 

De ces trois points de vue, le pre- 
mier attrifte l'humanité, le fécond la ré- 
volte, &le troilîéme l'avilit; pas un n'eft 
confolant; tous découragent Teiprit & 
le cœur plutôt qu'ils ne les règlent. 

La (çule manière d'être heureux fe- 
toitde fe renfermer en (qi-même, defe 
iitâire, d'être le bloc & rinitrumeot de 
& félicitée de voir la (iipériorité fans en^ 
vîe> IMériorité ùtm «épris» & de n'y 
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fixer fon attention qu'autant qu'on en 

peut tirer ceux qu'elle afflige. 

De Paris y, le 4 de Giommaday IL 1746. 

LETTRE XVL 

O SM AN au même» à Conftantinople. 

agitations d'un amour délicat pendant 
Vabfence. 

TU me reproches ma mélancolie» 
ô Zamar ! Tu vois Zelmis j ne 
peux-tu me la pardonner? Errant dans 
l'univers » je traine par-tout mes mal- 
heurs & tnes ennuis. La patience s'é- 
pui(ë aifëiîntent dans un cœur fènfiblet 
éloigné de ce qu'il aime. ' Quel prix ai- 
je reçu d'avoir fàuvé l'Etat îTl alloitêtre 
envahi par le fiertiran delaPerfe. J'ar- 
rêtai les armes viâorieufès de ce fléau 
de l'Orient que je détefte comme ufur- 
pateur , que je hais comme ennemi, que 
je plains comme feftateur d'Hali, mais 
que j'admire comme héros. Je fiis qu'on 
ne m*attend dans ma Patrie, que pour 
me facrifier à l'envie des flatteurs, & à 
Torgileil d'un trône que j'ai foutenu. 
Crois- tu que j'y regrene de vils efcla- 
vesquin'ofent penfei:» & qui deshono- 
rent 
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rent le chef-d'œuvre de la nature? Zei- 
mis m'apprit à connoîcre le véritable 
amour; Tamitié s'y joignit pour perfec- 
tionner en moi les fentimensdelhuma* 
nité : avant ces heureufes impreffîons » 
je favois commander ; mais j'ignorois 
les plus précieux avantages de la vie. 
Elles m'éclairerent fur la dignité de mon 
être. Frappé des devoirs qu elle iqïpo-, 
fe, todche du plaifir de m vfbumettre» 
j'ofài choquer les préjuges orientauxw 
j'ouvris les portes d'un Serrail, étonné 
d'une clarté qui ent)lej[roit leâf loix ; on 
n'y connoiiïbit que la crainte^ les châti- 
mens, la brigue, Tdclavage : un inftant 
les vit difparoître. 

Je bannis ces malheureux qui ne con^ 
noi/Tent de l'amour que les toùrmens; 
miniilresMe notre barbarie, moins avt-^ 
lis par leur état « que ceux qui les y con- 
damnent. Je ne voulus confèrver aucun 
moyen de fervir mes foupçons , & d'en 
caufer à Zelmis. J'oubliai des goqts al- 
luméspar le caprice, & aflbupis par la 
poflemon. 

Je ne gardai d'efclaves que ceux qui 
remiërent la liberté; mais elle fât deve- 
nue un préfent inutile, fila main quibri- 
foit kurs fers , ne les eût affranchi des 
horreurs de l'indigence. Je ne m'en re* 
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pens pas:Zelmis me chérit, tu m'ai- 
mes, vous m ellimez fun & l'autre, & 
je jouis du plaiiir inexprimable d'avoir 
tait des heureux, fuflent-ils desingrats. 
Cependant plus mon cœur a lieu d'ê- 
tre fatisfait, moins je le fuis de ma rai- 
fon. J'adore Zelmis j mais te l'avoùe- 
rai-je, Zamar?je ne fuis pas exempt 
de jaloufie; non que je (bis tourmenté 
de cette frénéfie aveugle qui dégrade 
l'objet de (à fureur, qui déchire à la fois 
la viâime & l'idole, que l'injuftice gui- 
de, que la vertu détefte & redoute mê- 
me en la.méprifànt. La fburce de ma 
jaloufie eft plus pure; elle eft l'effet de 
ma délicatefle &, de l'excès de mon 
amour. J'envie les regards de Zelmis 
aux choies les plus indifférentes; j'en- 
vie les rayons du foleil qui s%n appro- 
chent. Comment cette ame de l'univers 
eft-elle affez pçu fènfible pour éclairer 
des lieux qu'elle n'habite pas? Enfin, je 
fuis jaloux du bonheur de la voir à cha- 
que inftant que mon açiitié te procure , 
tout effentiel qu'il (bit au mien. Tu lui 
dis que je l'aime; mais ma bouche ne 
peut lui exprimer le fentiment qui m'a- 
nime. Tu cnerches à pénétrer, à préve- 
nir Tes défirs ; mais je ne puis les lire 
dans fèsyeux. Elle tient de ma tendrefîe 
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ces frivolités qui ^amufent^ mon cceur 
les offre; mais ce n'eA pas ma maiaqui 
les préfente. Elle ne peut voir dans mes 
èmprôflemens avec quels tranfports je 
faifisles moyens de lui plaire. Ce neft 
pjis que je craigne de n'être point aimé; 
mais je tremble denel'être^asaflez. Je 
veux & ne veux pas que mon abfence 
l'afflige. Cache-lui mon délire. Helas! 
ia feule préfence me rendra mon bon- 
heur & mon repos. 

JDe Paris ^U'j de Schaban , 1746. 

LETTRE XVII. 

Osman au même , à Confiantinopîe. 

Naijfance de la Polit effe & des beaux 
Arn en France. 

LEs Etats ainfî que les hommes , Zar 
mar, ont leur enfance, leur virili- 
té 9 leur vieillefTcleur décrépitude & 
leur fin. 

CEmpire des François ne fut pas tou- 
jours auflî florifl^nt qu'il l'eft aujour- 
d'hui ; il touche prèfque encore à ces 
tems obicurs, où la valeur féroce étoic 
la feule vertu qui conduisît à la gloire. 
Le iiécle de François premier fut le cré- 
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piifcule des (ciences & des arts, le fié* 
cle du grand Armand en fut laurore» 
8c celui de Louis XIV. le fbleii levant. 
Avant Richelieu, il étoit prefqu'aufli 
honteux à la nobleflTe de cultiver Con 
efprit , que de négliger los exercices nii* 
licaires. Les Seigneurs toujours defiinis» 
ne s'occupoient o^k fe faire la guerre. 
Leurs vaflaux e(claves ou foldats gé* 
miiToient fous le poids des armes ou 
des fers ; & tous livrés à lafiiperfhdon» 
ne connoiflbient d'autres (ciences que 
raftroJogie judiciaire. Ce Miniftre déli- 
vra les peuples de larirannie, enréuniP- 
&nt à la couronne le pouvoir dont il 
dépouilla les Grands. U leur fit (èntic 
que rhumanité étoit une vertu, &lafS- 
curicé unétacheoreuxs mais il ne put les 
y ramener que par des moyens cruels. 

Il jetta les fondemens d un Temple 
consacré à la politefleâc à la littérature» 
Ce Temple nu achevé par le Monar» 
que qui lui fuccéda avec plus de gran<- 
deur encore que le fondateur n'en fi voit 
conçu, & Ion ne fait aujourd'hui qu en 
enjoliver les dehors. 

Louis XIV. fijt défirer les tàlensj il 
eut un Miniftre qui fut les découvrir» 
& le Roi fut les recompenfer. 

On vit encore au commencement 
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de fôn règne un Magiftrac priver le 
Public des ouvrages de fbn oncle « donc 
un Auteur aflez connu , s'appropria de- 
puis quelques fragmens qui lui firent 
lonneur^ dans la crainte ^ difoic-il) que 
': e titre d'Auteut ne fût une tâche dans 
«à famille. , , ^ 

Cette opinion ridicule étoitpreique 
générale, lorfque legout &la libéralité 
du Souverain firent revenir d'un pré- I 
jugé que l'orgueil mal eûtendu de la na- 
tion avoit incfoduit,&(|ue l'ambitionin- 
tereflee du Clergé craignoit de détruire. . 

Les yeux fe décillerent : on com-^ 
mença de fenrir qu'on pouvoit conci- 
lier l'érudition avec les vertus d'état, 
& que les (ciences éclairoient la route 
qui mène aux vertus morales» 

Ce qui t'étonnera , c'eft que Louis 
XIV. & Colbert étoient paffablement 
ignorans; mais nés avec un génie vaile, 
I un favoit être Roi, l'autre ftvôit con- 
tribuer à l'éclat du règne defon Maître. 

Tous las Savans des Contrées même 
les plus éloignées, eurent^art à la fage 
profufion de ce Prince. 

Le plus bçau génie qu'ait eu la Fran- 
ce, dignedufiécled'Augufteoudu fien , 
/bu vent copié & jamais imité i échappa 
feul à Tes bienfaits ^ mais Louis XIV. 
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qui aimoit à donner, aimôit aufli qu'oa 
l^i demandât > & cet Auteur fublime 
étoit homme aflez fîmplepour ignorer 
fes befoins. 

Tel eft le tableau que préfente l'hiftoire 
moderne de la France. Le beaufpefta- 
cle, Zamar, que celui d, un Etatnaiflant» 
& qui paiTe des ténèbres à k lumière! 

A Taris y le premier de Schahan , 1746. 



LETTRE XVIIL 

Osman à Mehemet Seid» à Conf- 
tantinople. 

Gouvernement d^ Angleterre. 

DE tous les Monarques de l'Euro- 
pe, celui d'Angleterre eft le moins 
abioiu. Les conftitutions de fon Etat li- 
mitent fbn pouvoir ; il ne jouit, pour 
ainfî dire , que des honneurs de la 
Royauté. Un corps redoutable , dont 
les membres (ont choifîs parmi la no- 
bleffe & le peuple , balance & même 
abfbrbe (on autorité. Ses ordres n'ont 
d'effet qu'autant que cette afTembléeles 
(celle de (on confentement; ce qui n'ar- 
rive pas toujours. Elle tient le (ceptre, 
le Souverain remplit le trône & frémit $ 
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d'autant plus d'en tombet , que cette 
chute n'eu pas (ans exemple. ^ 

je ne fôis fi cette forme de gouverne- 
ment efi la plus raifbnnable \ je crois 
qu elle a fès avantages & fes inconvé-ijjj 
niens. Elle reflemble aflez à la compoJ*^ 
fition de notre individu. L'ame règne 
comme le Roi d'Angleterre lùr des fu- 
jets indociles, qui fouvent ne s'accor- 
dent entr eux que pour (è révolter con- 
tre Tes loix. Elle propofë» & ne décide 
pas; nos fëns Tentrainent quelquefois 
loin de Ton but; il eft des circonftances 
où même ils (èmblent raïïujetdr ; & 
l'ombre de fiipériorité qu elle conferve, 
ne lui fait que mieux fentir (a foiblcfle. 

Comment fè peut-il qu'un être fpiri- 
tuelfoit dominé par une fubftancegrof- 
fiére? Voilà les bornes des connoiflan- 
ces humaines. ^ 

Il s'en faut bien que le Parlement de ^ 
Paris foit auffi viâorieufemeut en op- 

{)ofinon avecla Cour: il ne dirige point 
e miniftére; le Roi ne lui laifl^ que la 
juftice diflributive, & le foin de la po- 
lice générale. Organe du peuple , il 
porte aux pieds du trône fes plaintes & 
lès njiféres ; il fait à ce fiijet de fréquen- 
tes remontrances 9 fouvent (âges t quel- 
quefois inutiles. 
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Toujours zélé » toujours fournis » il 
eft» comme on fuppofe le tombeau de 
Mahomet, (ufpendu en l'air; rien ne le 
{butient, rien ne labat. 

L. I^e Paris y ie ^de Ramadan ^ 1746. 



LETTRE XIX, 

OsMANàZAMARfà Conflantinople. 

Réflexions fur ufje éducation quin^efi point 
réglée par des loix. 

P TL mefèmbleque dans un gouverne- 
Jument Age qui ne fëroit ni defpoti^ 
que ni républicain 1 il devroit y avoir 
des loix pour régler Téducarion des Ci- 

'^^ toyens. UEtat a befoin^des vertus & 
des talens de tous ceux qui le compo-* 
fent , & chaque Particulier doit compte 
à l'Etat de (es talens & de Tes ver^cus, 
relativement à la place qu'il y occupe» 
& à Tes difpolitions naturelles* Tant 

' que la méthode d'élever les erlfans fera 
arbitraire, la vanité à l'aide de l'opu- 
lence, les deftinera toujours à fbrtir de 
la claàe où ils (ont nés, (ans confulter 
l'intention de la nature; & la nature 13e 
prodigue pas ces grands hommes faits 
* pour commander aux autres , que la fu- 
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périorité de mérite élève aux honneurs ♦ , 
qui doivent être exceptés de la régie gé- 
nérale, & qui voudroient inutilement 
demeurer dans loblcurité. 

Qu'on ouvre une carrière libre â ces 
génies lumineux & rares; mais que la 
multitude n'abufè pas de leur exemple 
pour zffcâev les mêmes prétentions, 
quand elle n'a pas les mêmes droits. 

Cette ambition mal entendue trou* 
ble l'harmonie d'un Royaume, en ne 
Jaiflant plus l'équilibre néceÛaire eiiare 
les difFérens ordres* 

C'eft une imprudence que ie remar- 
que parmi les François. Ils aiment 
mieux, difent-ils, ne laifler qu'une for- 
tune médiocre à leurs enfans> & leur 
donner une éducation au-deflus de leur 
fphére. N'eft-cepasbleflerlebonfens? 
Car fi ce défir d'élévation qu'on leur 
infpire a eft pas foutenu du mérite qui 
le )uftifîô, il devient ou dangereux, ou 
inutile à l'Etat. -^ 

Ceux qu une naiflknceobfcure écarte 
des honneurs réfèrvés à la noblefle, ne 
peuvent y arriver fans obftacles : Ta* 
mour de la Patrie fera-tïl toujours le 
choix des moyens dont ils fe fer viront ? 
L'objet de leurs défirs eft loin d'eux; 
ils ne peuvent franchir l'efpace qui les 
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en fëpare^ fans donner une (ècoufle au 
bon ordre établi; & fi leurs projets de 
grandeur échouent, ils retombent au 
rang de leurs égaux , & (è retrquvent 
même leurs inférieurs , parce qu'ils ont 
négligé les connoifTances & les devoirs 
convenables à leur première jpofition. 
Queferten France que les fils des ri- 
ches artifàns foient infmiits des intérêts 
des Princes, de l'art de la guerre, de la 

Solitique, & qu'ils y joignent latence 
c lufàgedu grand monde? Sera-ce en- 
tr eux qu'on choifira des Ambafladeurs» 
des Généraux d'armée , des Magiflrats « 
desMiniflres, des Cournfàns? Si la na- 
ture libérale favorifè ces enfans d'une 
portion d'efprit plus étendue que celle 
de leurs pères , qu'ils en dirigent les 
opérations fur des chofès plus à leur 
portée. L'éloquence, le. commerce, la 
médecine, la jurifprudence, les belles- 
lettres leur ouvrent une carrière dans 
laquelle ils peuvent entrer; & fi de race 
en race un accroifTement de mérite élève 
ainfi leurs defcendans par dégrés, leurs 
derniers neveux obtiendront avec ap- 
plaudifTement les dignités pour lefquel- 
les eux-mêmes n'étoient pas faits. 

La^ cbnftiturion d'un Etat monarchi- 
que ne peut qu'être ébranlée par ces 
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tranfitions foudaines que l'audace en- 
treprend, & que la fonune favoriCè 
quelquefois. L'ambition du tiers Etat 
éteint l'émulation de la noblefle , dès 
qu'il veut devenir fon concurrent. Je 
me réferve de t'entretenir encwe à ce 
(ujet de quelques réflexions que je me 
fuis permi(ès> & que je fbumets tou- 
jours aux tiennes. La fagefle & l'ami- 
tié diftent tes réponfesj elles font l'a- 
liment de mon cœur & de mon efprit 
qu'elles guident dans le chemin de la 
vérité. 

De Pé$risy le i$ de BAnutdamy 1746. 



LETTRE XX. 

Osman au même , à Conftantinople» 

Utilifé de radverfîté. Cara&ére des 
François. 

LE malheur & l'expérience, Zamar» 
font de grands maîtres. Je rens 
grâce à notre (aint Prophète de s'être 
lervi de la malice de mes ennemis pour 
m'éclairer for la nature du bien çc du 
mal , & m'apprendre que ladverfité 
mife à profit, épure le cœur & le tbu- 
met à la raifon. Je he regardois pas d'à- 
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bord mon exil du même œil. Dans les 
premières années 9 jenai foutenu qu'a- 
vec peine labiènce deZelmis & la tien'* 
ne ; }e me croy ois feul par-tout où vous 
n'étiez pas; cette a^reufe mélancolie 1 
€n me féparant de la fociété, m'a conduit 
à l'étude de moi-même. Mon amour^ 
propre humilié, a cherché dans l'exa- 
men d'autrui , quelques dédommage- 
mens. Le défir d'être meilleur que les 
autres hommes , a fai| naître celui de les 
approfondir* Cette connoifTance m'a 
fait fentir le prix de la vertu, le danger 
des erreurs» & la fottife des préjugés. 
Je me fuis convaincu que nos fembla- 
bles ont droit à notre indulgence. Tous 
font à plaindre, quelques-uns doivent 
être aimés; fort peu font eftimables. 

Mon féjour en France m'a {>Ius inf- 
truit que mes autres voyages, foit im- 
prudence, fbït orgueil 5 les François 
iè laiffent facilement pénétrer. Ils épui- 
fèflt les efforts de l'art dans leur fafte, 
dans leurs plaifirs, dans leur parure, & 
lien confèrvent point pour dérober 
leur façon de penler aux regards atten- 
tifs. Leur inconfiance naturelle, peut- 
être, leur en tient lieu. Ce n'efl pas la 
Seine qu ils diffimulent aujourd'hui un 
intiment qu'ils n'auront plus demain^ 



Digitized by LjOOQIC 



D' O s M A N, 6t 

^ Ils analifent toutes les idées , leuB 
imagination afligae à chaque chofe fa 
chUQ particulière; & l'ordre qu'ils éta- 
bli(rent»leur paroit le mieux entendu. 
Par exemple, ils plaifantent fur notre 
gouvernement, & trouvent fort ridi- 
cule que le caprice dw Grand'SeigneuK 
puiffe élever un vil efclave des fonci 
tionsles plus baffes du Serrail à la place 
de Grand- Vizir. Chez eux les honneur» 
fontréfervésà laMenobleiTe, comme 
fi le caprice de la nature ne plaçoit pas 
de petites têtes dans de gcindes fa- 
milles. J 

De Paris, le 9 de Shaval, 1746. 



LETTRE XXI, 

Osman an même, à Conftantinoplp; 

Efets du defpotifm fur les eœurs. 

U Ne jolie femme roe difoit derniè- 
rement ; vous connoiflèz , Cans 
doute, le Serrail du Grand-Seigneur? 
On ne peut pas moins» lui répondis-je» 
en l'interrompant. Comment , reprit- 
elle, n'avez- vous pas été dans la plus 
grande faveur? Il eft vrai, rep)iquai-je j 
mais la faveuc n'eft qu'un certain dégiri 
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de confiance que le Souverain a dans nos 
lumières & notre fidélité. Jamais cette 
confiance ne s'étencj.au delà des détails 
dont nous (bmmes èhargés. Il me (ëm* 
ble , dit-elle » que la naiflance ne donnant 
chez vous aucun droit aux honneurs, 
le Sultan devroit, s'il cherche fà gloire 
& le bonheur de^fes peuples , n'élever 
que le mérite; par conféquent fes Vi- 
zirs feroient dignes d être fès amis» ou 
fèsamis d'être fes Vizirs. Il abandonne 
donc les rênes de l'Etat à des gens aux- 
quels il n'ofè permettre la vue de fes 
femmes » ou fes femmes lui font plus 
chères que fbn Etat. Je le trouve bien à 
plaindre s'il craint toujours qu'on le trà- 
nifTe, & bien imprudent de ne fè pré- 
cautionner que contre la moins impor- 
tante des trahifbns. Voilà, condnua- 
t'elle, l'effet du defporifme, il bannit la 
fëcurité. Une intrigue du Serrail , un Eu- 
nuque mécontent, le caprice d'une S.ul- 
tane peuveut allarmer te GrandSél- 
gneur, vous rendre fùrpeâ, & vous 
précipiter en un moment, du faite des^ 

grandeurs au fèin de l'obfcurité. Alors 
e longs fervices & de belles aâions 
ne mettent point à l'abri de la calomnie 
& de la difgrace. Chez vous l'amitié 
doit être inconnue. Chacud^vitt à ce que 
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|e voiSt dans l'intérieur de & famille. La 
crainte» Je refpeâ;,la fbumiifîon aveu- 
gle, font les fentimens que votre Em- 
pereur veut infpirer, âc les feuls qu'il 
obtienne. Il n a que des maitrefles & 
des efclaves, & ne me paroit plus pvàC- 
fant qu'un méchanicien, qu'autant qu'il 
a un plus grand nombre d'automates, 
& plus de terrain pour les faire mou- 
voir. 

Trouves- tu que cette femmeraifbnne 
mal? Je n'ofai l'applaudir tout haut} 
mais je fuis un peu de Ton avis. 

De Parts, le i^ de J>9Hlk/tdah^ 174^* 



LETTRE XXIL 

Osman à Thaleo, au Monafiére de 
la Kaaba, à la Mecque. 

Combien la vertu efî. préférable aux 
Sciences. 

LA loi de Mahomet & le peu de 
raifon que la nature m'a donnée, 
ibnt le feuls guides de mes fèndmens 
& de mes aoions. Je n'embrafle au- 
cune (êâe dephilofophie; la (aine mo- 
rale fait les mettre toutes à profit. 
Connoitre les replis dç (on cœur &les 
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devoirs de la fociété» eft, je crois , la 
première étude qu'il faut fe prcfcrire. 

Les {îibtilités de refprit font vaines» 
fitôt quelles ne fervent pas à régler h 
conduite. Qu'importe au genre humain 
que je fâche déSnir le bien & le maU fi 
je néglige dç pratiquer l'un & de fuir 
l'autre? Que m'importe de pénétrer les 
principes du mouvemeiït oc des cou- 
leurs , de m afTurer jfi la matière fè di- 
vifè ou ne fe divifè pas à l'infini, d'exa- 
miner la nature & le fiége de mon ame , 
fi je n'en dirige pas fagement les opé- 
rations? - 

Uhommele plus jufle efl â mes veux 
le plus favant. Nous ne devons a au- 
cun fiflême de çhilofbphierlaconnoif^ 
fànce du vrai Dieu : tous en écartent ou 
robfcurcifTent. Les Pirrhoniens ne fu- 
rent , à mon gré, que desfbphifles ridi- 
cules j je ne les trouve fcnfSSf que lorf^ 
qu'ils doutent s'ils penfent & s'ils ra|- 
fonnent. Je plains lefceptiqueen l'efli- 
mant. Ceft un athlète, dont le bras 
varie à force de fe roidir. Le fcçpti- 
çifme n eft qu'un effort outré de la rai- 
fi:)n. Bien des gens par orgueil fè croient 
fceptiques; je ne fais s'il en refle encore. 
L'incertitude qu'ils admettent eft l'ef» 
fet de l'extenûon de leurs connoiffan- 

ces; 
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ces ; ils fe voient toujours entre des 
moyens égaux» & n'en font <^u& plus 
malheureux. Comment ne l'être paSf . 
lorfqu on analife feulement pour dou- 
ter? Il eft bien plus doux de croire. L*é-n 
tat d'un homme perfuadé & fidèle à Tes 
principes» eil une béatitude anticipée. 

Par exemple, les Chrétiens en gou- 
teroient les délices s'ils avoient en gé- 
néral plus de Foi dans leur culte, & plus 
de courage pour s y foumettre j car leur ' 
loi met en précepte Je repos de refpric 
ôc la confiance du cœur. Les rechercnes 
philosophiques nopérent pas û bien. 
Cette, religion fait le bonheur de ceux 
qui en font vraiment pénétrés. Ils joui(^ 
(ënt à tout moment de l'objet de leurs 
défirs , (ans craindre qu'il s'y refufe. Leur 
imagination s'allume d'une efpéce de 
ravinement extatique qui les met idéa- 
lement en fa préfence, & le livre à leurs 
tranfports. Jamais accablés par les dou- 
leurs, jamais troublés par les chagrins, 
ils les reçoivent comme des faveurs de 
leur Prophète, & lui eri offrent le fen- 
timent; plus il eft vif» plus ils le croient 
méritoire. ^ 

Si le bonheur eft fîir la terre , je le 
crois réfërvé à des gens qui méprifènt 
tout ce qui les éloigne de l'objet de leur 

E 
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amour, qui (le s'occupent que de lui, 
& rapportent tout à lui, qui ne fouf- 
frent point les touriliens de la jalou- 
fie, & métamorphofënt leurs peines en 
plaifirs , en les regardant comme des 
moyens de lui plaire. 

N'examinons pas leur IvrefTe^ mais 
convenons qu elle leur procure une fé- 
licité réeHe. 

r Si je n étois pas né Mufiilman , je vou- 
drois être Chrétien enthoufiafte; je fuis 
même (urpris de n'en pas voir davan* 

. tage parmi eux. 

Cette obfervation me confirme dans 
l'opinion que l'homme entend mal Tes 
intérêts , quand il cherche le bonheur 
hors de lui-même, c'eft-à-dire, lorfqu il 
fe diftrait de la contemplation de l'E- 
ternel. ' 

jf Paris y le 11 dé JDoulhgmh y 1746. 



LETTRE XXIIL 

Osman à Zamar, à Conflantinople. 

Comment le fit , lecourtifan^rbommerare , 
rbotpme aimable figurent en France. 



u 



N (bt, pourvu qu'il foit très-ri- 
che, ne paroit point ici ce qu'il eft 
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par- tout ailleurs 9 ceA* à-dire, un hom- 
me infupportable. 

Un courtifan eft un homme qui ché- 
rit tout le monde , & qui n'aime per- 
fonne; qui ne blâme rien en général , & 
n'approuve rien en particulier; qui ne 
dit jamais tout ce qu'il ^enfe, & penfè 
rarement ce qu'il dit; qui parle au Mi- 
niftre avec liberté en public, >& trem- 
ble tête-à-tête avec lui ; qui eft affable 
(ans être poli; qui protège en apparen- 
ce» & n'oblige point en effet; qui dans 
le plus grand aefœuvrement conferve 
toujours l'air occupé & diffarait , qu'un 
regard du Souverain enivre ou con- 
fond; qu'un mot élève» ou fait tqmber 
Se difparoître. ^ 

Un homme rare* c'efl: un grand Sel* 
gneur qui a du mérite, qui fait beaucoup , 
qui ne doit rien 9 qui fë communique 
peu , qui craint de-parler avantageu(e- 
ment de lui-même, &depenj[ermaldes 
autres. 

Un homme charmant, eft un hom- 
me qui ne fait rien, Se, décide de tout; 
qui s'eft fait un répertoire de trente at- 
titudes indécentes ou ridicules, qui eft 
inftruit de tout ce qui fe pafte dans le 
monde, &lit des premiers, les mifëres 
qui paroiflent ; qui fè pique des plus 
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profondes connoifTances fîir les modes , 
& fe met toujours à ravir; dont toutes 
les voitures font élégantes, &les che- 
vaux toujours rendus j qui va chaque 
jour dans trente maifons; qui s'engage 
à fouper dans vingt endroits, & vient 
à dix heures en denfiander, où il nefl 
pas attendu; qui fait tirer une douzaine 
de phrafes d un mot qui ne lignifie 
rien; quimentavantageufementfurfon 
compte , & plaifanmeqt fur celui des 
autres } qui veut paroitre le tiran de 
toutes les femmes, & neft que la ref- 
fourc^ de celles qui. font décriées , le 
jouet des coquettes, Fefclave des bons 
airs, & le fléau de labonnecompagnie; 
cependant marionnette aflex amu^nte 
pour quelqu'un de raifonnable qm ne 
le -voit qu'une foi$ & quun moiqent. 

Au refte, ce neft pas une petite af- 
faire que d'être cet homme charmant; 
car il eft aiTujetti à la mode comme les 
parures qu'il invente ; & s'il n'en étu- 
die pas les caprices pour s^ foumettre 
promptement , il perd ce titre pré^ 
deux, êc n'eft plus quHin être fouverai- 
nement ridicule. ' 

De tmisy It 4irmer ék M^hwrêm^ 1747. 
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L E T T R E^ XXIV. 

Osman au même, à Conftantinople. 

Différence entre les femmes Européennes 

& Afiàtiquei. 

QUe nos femmes (ont différentes» 
Zamari de celles de France! Tou- 
tes ont le défir de plaire ; mais 
les unes n'ont fur les cteurs que des 
prétentions fondées (iir une beauté mo- 
notone , & les autres ont des droits 
aquis par des grâces que chaque in(^ 
tant diverfifiç. ^r^ 

Tu ne croirois jamais que la itiê- 
me per(bnne pût avoir fiiccelHvement, 
danâ le même jour, dans la même beur- 
re H plufieurs phifionomies ^galemcdt 
réduifanteSfde manière que lesFran^. 
çois gôutetic le plaiiir du changement, 
qui n'eft pa^. médiocre pour eux dans_ 
le fèin même de la condance^. 

Il n'y a prefque point ici de belles "" 
femmes: mais elles y (ont communé- 
ment jolies, & (avent employer, avec 
fùccèsi jufqu'aux défauts de leur figu- 
re, de leur efpjdt & même de leur c()- 
raâ:ére« II faut eu convenir, Zamar, la 
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régularité des traits de nos femmes ne 
vaut pas l'agrément des Françoifes. Les 
grâces de celles-ci (ont, peut-être, aulH 
étudiées; mais Tart faifit iî bien le colo- 
ris de la nature, qu'il femble l'embellir 
encore. 

Dans nos Serrails, au contraire, l'art 
maitrrfe la nature, & ne l'embellit pas j 
il captive jufqu'aux mouvemens de l'a- 
me. Sous des dehors enjoués & traÂ- 
quiles, nos femmes agitées fans relâche 
par l'eniportement , la jalou(ie,la fu- 
reur, ne (ont retenues que par la crainte 
des châtimens, & ne font pas toujours 
intérieurement bien touchées de la rer 
çompenfè. » 

Quel ufege barbare, qui fiippofè la 
néceîfîié de punir ce qu'on aime, & qui 
condamne à n'être jamais aimé ! Ici la 
délicateiTe adoucit la Jaloufie , & mo- 
dère lemportement. L'amour , ce inti- 
ment fi doux , dont les Orientaux ne 
connoiffent que le nom lorfqu il y rè- 
gne, ne tirannifè pas. 

Ne crois pas, Zamair, qu'en rendant 
juftice aux femmes de France, je fois 
tenté d'être infidèle. Je les vois fans il- 
lufion & fans péril. Zelmis , la feule 
Zelmis, raflemble les grâces piquantes 
des Françoifes, ^k$ grâces tendres & 
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naïves' de la fimple nature qu'on trouve 
rarement ici. Mon amour pour elle réu- 
nit la délicatefTe d un François à toute 
la vivacité d'un OriencàU & à la bonne 
foi d'un Mufulman. 

De Paris i le 10 de Safar^ ^lAl* 

LETTRE XXV. 

Osman au même, à Conftandnople. 

Point de perfpedlive de certains objets. 

J Allai voir, il y a qiielque tems, un 
ouvrage du plus habile décorateur 
quiait, dit-on, paru en France. Dans 
l'éloignement où l'on me plaça, je fus 
frappé de la beauté de Tenfemble de 
toutes fes parties. Jecroyois voir fortir 
de la toile, les objets qu on y avoit re- 
préfèntés. Je m'en approchai; mais plus 
)e raccourciflbis la difiance , plus ces 
objets fi beaux s'évanouiflbient à mes 
yeux, qui ne diftinguerent plus qu'un 
amas confus de couleurs groffiér^ent 
plaquées. 

Fais-tu grand cas d'un art qui ne pro- 
duit que filkifion ? D me femble que 
le beau & le bondevroient paroître tels 
dans tous les points de vue. J'aime la 
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vérité )i)ufqu'à dédaigner les chbfes qui 
ne tiennent pas leur perfeâion d'elle. 

Quelques jours après, j'entendis lire 
une pièce de théâtre dans une maifon. 
On y avoit raffemblé pour la juger» 
nombre de gens d'erprit,& quelques* 
uns des afteurs qui dévoient la repré- 
fenter. Elle fut trouvée admirable, à 
cet examen particulier. Voilà un Auteur 
biefi content, dis-je à un homme ailîs 
près de moi , qui n'avoit pas encore 
parlé. Sa joie fera courte , me répon- 
oit-il 5 elle tombera avec fa pièce. 

Vous m'étonnez , repliquai-je ; elle 
eft applaudie ici d'une commune voix, 
& tous jujfqu'aux principaux aâieurs» 
lui répondent du fuccès. Cela eft vrai « 
reprit-il , qui plus eft, ils ont eu raifon 
de l'applaudir; mais ils nel'ont jugé qu'à 
la leâure, & n'ont pas prévu l'effet 
théâttal. Cette pièce eft une miniature 
dont les traits font réguliers & délicats; 
ils s'apperçôivent nettement avec la 
loupe, oc fe c<>nfondront à une certaine, 
diftance, de manière à ne rienconlèr- 
ver de faillant. Elle manque de ces 
coups de pinceau hardis, forts, pleins 
de feu qui paroiflent même s'écarter de 
la corre£tion du deifein pour exagérer 
les objets. L'efprit fait les miniatures, 
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le génie feul donne les grands coups de 
pinceau. Nous n'avons guères eu que 
trois ou quatre hommes qui nous aient 
fervi de modèles en ce genre. Le théâ* 
tre a fon optique pour la poëfîe com- 
me pour les décorations. I^os autres 
Auteurs ont cru qu'il ne falloit que de 
l'efprit pour faire un ouvrage drama- 
tique j le fifflet les a fou vent defabufés. 
Celui-ci aura le même fort, ou je iiiis 
bien trompé. 

J'accufài mon critique d'une injufte 
fé vérité, & j'allai le lendemain à la pre- 
mière repréfèntation de cette pièce; 
mais l'événement juitifîa la prédiâion. 
En réflèchiffant fur l'erreur de mes fens « 
dans l'examen de ces deux morceaux 
de perfpe£tive» je fuis humilié qu'ils en 
impofent à ma raifoo. Il faut donc for«- 
tir de foi-même pour bien juger de la 
plupart des objets. Leurs proportions 
dépendent donc de la diitance d'où on 
les voit? 

Les hommes en général reflemblent 
aux décorations; ils perdent à être vus 
de trop près. Je ne connois que toi qui 
puilTe fotttenir les regards les plus at- 
tentift. 
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- LETTRE XXVI. 

Mehemet» Iman de la grande Mof- 
quée, à Osjman, à Paris, 

Entbmfiafmt ordinaire des dévots. 

TRemble » Ofinan , profterne-toi 
trois fois vers l'Orient , refôeéle 
les décrets de l'Eternel, rens-toi digne 
de fa miféricorde» (bis pénétré du plus 
ftint refpeâ:, en recevant cette lettre 
qui t'apprendra que l'Ange noir vient 
de terminer la vie de ton ayeul Abu- 
béker; rejette les fentimens de la foi- 
ble humanité à cette nouvelle ; réjouis- 
xo\ plutôt d'avoir auprès du Très-Haut 
un intercefleur, que la terre n'étoit pas 
digne de pofféder fi long-tems. Retiré 

{)armi nous depuis plus de cent lunes, 
e^ls erreurs & les vanités du monde cef^ 
foient de blefler fes regards , toujours 
élevés versleCieU d'où notre (àintPro- 

})héte nous communique les connoif^ 
ànces fîiblimes de l'avenir. L'heureux 
Abubéker porté fur les aîles des Anges 
aux céleftes demeures, contemple enfin 
uns nuages la gloire & les merveilles 
de l'Etre {ùprêmej tandis que plongés 
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dans lïgnorance y vos yeux appefantis 
ne confidérent fans le comprendre » que 
le moindre defes ouvrages , c eft-à-dire» 
votre globe & les aftres qui Téclairent. 
Jufques à quand , hommes infènfés & 
fuperbes, les chofes terreflres vous fe- 
ront-elles préférer le lieu de votre exil, 
& vous rendront-elles îndifFérens pour 
notre Patrie ? Et toi » Ofman, qu'une ^ 
vaine curiofîté ne c*expofe pas aux fê- 
duâions d'un peuple profane; défens- 
toi des embûches & des dogmes dan<- 
gereux des perfides Chrétiens. Garde- 
toi d'oublier <jîi'ils font en horreur au 
divin Mahomet. Et fi tes malheurs t'é- 
loignent des Contrées , où le Tout- 
Puiflant n'efl: point outragé par leur 
culte, n'oublie pas de faire de fréquen- 
tes ablutions, & d'appeller trois fois le 
faint nom d'Omar, pour te purifier de 
l'air corron[ipu que tu refpires , & du 
commerce fatal des Infidèles. Que ta 
fermeté dans la Religion Mufulmane les 
confonde & t'obtienne parmi les An- 
ges de lumière, cette félicité, cette mer 
immenfè de délices qui ne finira jamais. 

D# CmftmtinofU^ /<? 17 detJjehiah^ L 1747, 



Digitizedby VjOOQIC * 



76 LETTRES 

LETTRE XXVII, 

Osman à Zamar, à Conftantinoplé. 

Parallèle du CbHftianlfme & du Mab<h 
métifme. 

PLus je vis au milieu des François, 
plus j'obfèrve qu'ils font prefque 
toujours en contradiflion avec eux- 
mêmes, jufquesfur les chofes les plus 
effentielles. Par exemple , le plus grand 
nombre me paroit fort attaché aux do- 
gmes de leur religion, & fort relâché 
fur ÙL difcipline. lel préféreroit la mort 
à un culte étranger qui ne préfère pas 
le Paradis qu'on lui promet, à telle ac* 
tion qui l'en exchit, fins qu'elle lui foit 
agréable. Ils ont aulli un grand zélé 
pour faire des profélitesj mais fort peu 
d'attention à les édifier. Il feroit con- 
venable cependant que la pureté de 
leurs mœurs devînt un argument en fa* 
veur de leur loi , s'ils vouloient Té* 

^ tendre. 

• J'ai foutenu contre quelques-uns de 
leurs doreurs, l'excellence de la nôtre. 
Je t^avouerai qu'à quelques égards, les 
préjugés démon enfance m ont armé 
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contre celle des Chrétiens bien plus 
que ma raifon. Le divin Akoran eft» 
fans doute , plus fqbliiAe, puiique nos 
fages Alfaquis ne parviennent à len- 
tendre » qu'avec le continuel (ècours 
des Anges que notre faint Prophète 
leur envoie; mais la morale de TÊvan- 
gile du Chrift) me paroit encore plus 
pure»& Tes récompenses plus magni- 
fiques. Elles annoncent d'autant mieux 
un Dieu tout^puiifant ) quelles font 
moins à la portée de refpm humain, 
& qu elles ne tiennent rien de Tes idées 
ordinaires iiir le bonheur. 

Mahomet, eu-contraire-, femble ou- 
blier dans ion Paradis, l'origine Si les 
droits de notre ame. Il ne m'ocre après 
ma mort , qu'une béatitude relative à 
mes fens; c eft fur leur rapport Teul que 
je h conçois, que je la defire,& que 
]e travaille à la mériten II paroit déci- 
der que rétincelle de la divinité qui 
nous anime, n'a point d'alcendant fur 
notre corps j que c'eft lui qui fera nom- 
mément puni ou recompenfé de nos 
vices ou de lios vertus, comme silagif- 
foit defbotiquement , & qu'il fournit 
re(prit a fon obéiffance. -^ 

Ne puis-)e pas imaginer que notre ^\ 
fublime Légiûateur avoit lui-même be- 
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foin d efclaves pour devenir conque^ 
rant, qu'il captiva nos goûts pour maî- 
trifèr notre raifon « & pour aflujettir 
notre volonté ? Je ne fàurois croire 
qu'il appuie, fans intérêt* toute fà doc- 
trine (ùrr&viliflement de notre ame, & 
la tirannie de nos panchans. Comment 
envifager l'éternité qu'il nous réferve? 
Me per(iiaderai-je que nos corps renaiC^ 
fent,rinftant d'après leur deftruftion, 
tandis que j*èn vois toiïs lesjours , qu'un 
fiécle entier n'a cas achevé de décom- 
poCer depuis qu'ils font au tombeau? 

Dis-moi ce que feroit notre ame (i 
long-tems fans fon enveloppe « abfo- 
lument néceflaire aux houris de l'autre 
monde? elle feroit donc réduite aune 
forte de néant , puilqu'elle n'y auroit 
pas une félicité particulière? 

Dieu , me répondras-tu » prendroit la 
peine de lui créer un autre corps : peut- 
être même en a-t'il en réferve pour en 
affubler notre eCpviu au moment qu'il 
déloge de (à première demeure ; mais, 
mon cher Zamar, c'eft prêter à Dieu un 
foin bien extraordinaire & bien affi- 
du. Songe donc à tous les hommes qui 
périffent par jour dans l'univers. Où 
prend-t'il de la matière pour cette con- 
tinuelle création? £t s'il a un magazin 
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de corps tout préparés v quel efpace 
immenfè peut contenir le nombre infini 
qu'il en a tiré, qu'il en tire, & qu'il ed 
tirera? Car remarque qu'il nous faut 
pour être heureux dans le Paradis de 
Mahomet» des corps très-palpables 9 ôc 
quils ont befoin d'uA azile réel. Ce fe- 
roit un fingulier Tpeftacle que de voir 
ces machines fiifpendues, ou entaffées 
avec tous leurs reflbrts » fans mouve- 
ment, qui attendent leur moteur. 

D'ailleurs, l'une ou l'aua-e fuppofi- 
tion entraineroit un double emploi. 
Que deviendroient les corps que nous 
aurions occupés fur la terre? Ils n'au- 
roient donc point de part aux tour- 
mens &aux plaifîrs éternels, quoiqu'ils 
enflent contribué ici bjas à mériter l'un 
ou l'autre partage, & que ce foit eux; 
que le Prophète femble iavoir en vue, 
quand il veut infpirer la crainte ou l'ef- 
pérance? Une feule ame fèroit obligée 
d'animer à la fois (on ancien &ibn nou- 
veau corps , ou bien il faudroit créer 
d'autres âmes pour ceux qui à la fin des 
tems , s'en trouveroient vuides. Alors 
les corps coupables feroient admis au 
Ciel en faveur des âmes neuves , ou les 
âmes neuves (croient châtiées à cau(è 
des corps coupables. 
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Veux-tu que fans di^uter ce qui ar* 
rivera ju(quà la ré(urre£tion générale» 
après la chute du monde» je m'en tienne 
fimplement à cette cataftrophe ? J'y 
confens. Mais dis- moi comment les 
parties divifées de mon corps, & mé- 
tamorphofëes un Aiillion de tois depuis 
leur divifion, pourront fe retrouver 
& (è réunir? Car mon corps m'occu- 
pe j puifque c'eft lui que le Prophète 
carefle ou menace principalement, & 
je dois chercher delà poffibilité & de 
l'équité dans Tes oracles. 

Qui plus eft. • . quelles (ont les vraies 
parties de moi-même qu'on rappelle- 
ra? car depuis que je fuis né, jufqu'au 
moment où j'expire, il fe fait en moi 
une circulation perpétuelle. Je diffipe 
& je répare f^ns cefle, de façon qu*à^ 
ma dernière heure , il ne me reftera 
peut-être pas un atdnie de ma première 
création. Si mon corps eÀ cenfé crimi* 
nel par Tabus de (es facultés , je dirai 
pour (à juitification que la matière, qui 
prévariqua à l'âge de quinze ans, eft 
aBfème à quatre- vingt. Se que des cor- 
pufqules qui m'ont tour-à-cour appar- 
tenu, il y a peut-être dequoi compo(er 
pluiîeurs individus; les uns dignes de. 
recompenfej les autres de châtiment. 

Qu'on 
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Qu'on ne peut laiffer tomber !a glrsce 
ou la révérité (iir un certain aflemblage 
(àifi dans un certain moment, qui eft le 
moi d'aujourd'hui & n etoit pas le moi 
d'hier, (ans injuftice pour le moi qm a 
précédé. 

J'ajouterai encore qu'à mefiire que 
ma végétation s'opère I c'efl aux dépens 
de tous les morts & les vivans qui m'en- 
vironpefnt. L'air queje refpire'i les ali- 
mens qui me nourriflent, font des por- 
tions de leur (îtbftance que la tiature a 
modifiées pourihonufage; ainfî la qua- 
lité de cet air& de ces aiimens fè com- 
munique à ma perronne9 & rend mon 
fang plus bilieux, ou plus (ëc, plus flui- 
de, ou plus épais, plus froid, ou plus 
chaud. Mon fing dans lequel tel ou tel 
principe domine , me rend à fon tour 
plus colère, ou plus doux, plus intem- 
pérant, ou plus fobre, &c. de manière 
que fi telle portion de matière, échap- 
pée au corps d'un tel , n'avoit pas pé- 
nétré dans le mien , je n aurois pas 
fait , tel jour , telle bonne, ou telle 
mauvaife aftion , dont le germe m'eft 
étranger, involontaire, accidentel, & 
de laquelle je ne devrois pas rendre 
compte. 

VoiStu les conféquences du fiflême 

F 
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de Mahomet? Penfes-tu qu'il puifle dé- 
brouiller équitablement le bien & le 
mal que nous aurons fait? Dans quel 
monftrueux détail faudra-t'il qu*il de(^ 
cende! détail qui ne regardera que nos 
corps, puisqu'il paroit, à la façon dont 
il les traite, que c'eft leur conduite qu'il 
examine 9 & non pas la direction des 
âmes qui demeurent, pour ainii dire, 
en folis-ordre. N-es-tu pas bleffé qu'il 
deftine ces corps aux mêmes opéra- 
tions, à la même diflîpation, à la même 
réparation , dans Ton Paradis qu'ici bas? 
Que , par confëquent , il laiflè à Dieu le 

^ même travail , Ôc ne laiiTe à l'ame que 
la réverbération des plaifirs des fens? 
La plai(ante béatitude ! 

f "~ Le fiftême des Chrétiens fur cet ar- 
ticle a bien plus de dignité & de vrai- 
{èmblance. Came, difent-ils,eft une in- 
telligence fupérieure ; elle commande 
au corps qui n'eft que fon agent. Maî- 
trefle abfolue de choifir le fentier de la 
vertu, ou le chemin du vice, fà liberté 

' rend fon choix méritoite ou criminel. 
Sa peine ou fa félicité ne confifte pas 
à la foumettre aux fens, C'eft dans le 
lèin de l'Etre fuprême d'où elle eft éma- 
née, quelle retrouve une (burce iné- 
^ puifable de volupté incompréifenfible» 
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& la privation éternelle de cette volupté \ 
ftffit à j[bn. fiipplice.-'Elle peut atten — « 
dre> en iè réparant de fbn corps, la ré- 
furreâion générale qui doit Ty rejoin- 
dre, fans que letat où elle eft plongée 
dans l'autre monde, perde rien de fa 
vivacité. Elle n'en a pas befoin pour 
fèntir fon bonheur ou fbn défèfpoir. 
Lorfquil lui fera rendu , Dieu, par fà 
toute-puifTance , le fubtUifèra fuffirari- 
ment, pour qu'il devienne impalfible; 
il ne fera plusi deftiné aux grofliéres 
opérations auxquelles il étoit afTujetti 
fur la terre. Il importe peu quelles mo- 
difications il aura reçu de la nature 
dans l'intervalle ; ce n'efl cas lui que 
Ton juge , que l'on foudroie, ou que 
l'on glorifie. Les atomes qui le com- 
pofoient, n'avoient pas des forces in- 
vincibles contre les volontés de l'ame; 
auffi n'efl'il qu'affocié à fbn fort, dans 
le tems & dans l'éternité. Elle a pu» 
elle a voulu le fouiHer, ou le glorifier; 
il èfl perfeftionné, après fa réfurrec- 
tion, pour qu'il participe aux douleurs 
ou aux délices qu elle éprouvera. C'efl 
rélever jufqtfà elle, au lieu que Maho- 
met dégrade l'ame , lorfqu'il la rend 
fufceptible & dépendante des fènfa- 
tions du corps jufques dans fon Paradis. 

F a 
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Garde -moi le fècret fur toutes ces 
réflexions. Je dépofe dans ton cœur les 
incertitudes du mien; elles ne font pas 
d une efpéce à l'écarter de la venu ; 
ainfi je ne crains p^s qu'elles me coû- 
tent ton eftime. 

A Vnris ,le2 dt JRheBiah, II. 1747. 

LETTRE XXVIIL 

OsMANàZAMARià Conftoatînople. 

^Efets d^s fuccès & des revers fur refprit 
des François. 

r 

JE voudrois pouvoir me juftifier les 
écarts de rimaginarion Françoifej 
mais ils font quelquefois fi déraifon- 
nables, ils décèlent tant de foibleflèt 
que fûrement notre faint Prophète n a 
pas voulu peupler fon Paradis de pa- 
reilles âmes , dans la crainte que leur 
légèreté n'y introduisît , peut-être , le 
degout de la béatitude même. 

L efpjit de cette nation n a , fi j'o(è 
m'exprimer ^infi, aucune confiftance: 
quand il s'allume, il reffemble à l'efprit 
de vin qui prend feu, & ne laifle ni cen- 
dre ni chaleur. Toutes fespaffions font 
impétueufes & paflagéreS; la' vanité les 
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exerce » & l'inconféquence les varie; 
jamais la modération ne les Tourner. Ce 
peuple ne connoit d'autres tnefures que 
l'excès; il s enivre d un iuccès médiocre, 
& fe laifTe abattre par le moindre re- 
vers. L'ambition régie fes projets poli- 
tiques ) Taâivité les exécute; mais fi la 
fortune les renverfe » ne crois pas q^ue 
la prudence foitaux prifes avec elle ^ & 
puifle les relever ; fës reifources font 
ignorées. 

Les François remportent-ils quel- 
ques avantages â la guerre » le Royaume 
eft auâi-tôc mondé de lettres & de ga- 
zettes qui exagèrent leurs triomphes» 
& qui annoncent que l'ennemi n ofera 
plus Ce montrer. 

Si , au contraire , ils teçoivent quel- 
que échec, événement plus rare , grâce 
à leur valeur naturelle , la terreur s'en 
empare ; ils perdent en un ^ jour cin- 
quante lieues de Pays , comme fi une 
armée vaiticue aujourd'hui ne pouvoir 
pas être viâorieufe demain, en fe cor- 
rigeant des fautes de la veille. Je ne J 
fais point d'exemple dans leur hiffoire, 
qu'une armée Françoife, après avoir été 
battue ♦ fe foit raÏÏemblee feulement 
dans la même campagne. £lle croit 
faire beaucoug de couvrir tes places 

F 3 
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fortes; encore les abandonne-t'elle fou- 
vent à l'approche des^vainqueurs. Une 
feule bataille perdue, manqua d'entraî- 
ner la perte du Royaume fous le der- 
nier règne ^ fansTheureufe témérité d un 
Officier- Général, qui engagea un af- 
faire où le dellin de l'Etat mt décidé dif- 
férenment, malgré le Commandant de 
l'armée. Déjà les ennemis qui avoient 
tracé leur marche fur Paris, venoient 
aux portes de cette Capitale (ans obfta- 
cle; quoique la bataille, origine de leur 
audace, fe fût dofinéeàplusdefoixante 
lieues de cette Ville , & qu'il fallûts'em- 
parer avant d'y arriver , de quantité de 

S laces fortes, dont la moindre, un peu 
éfendue, les auroit arrêté une campa- 
p gne. L'orgueil ou le découragement 
agit fi bien dans toutes les occalions 
fîir le particulier comme fiir le géné- 
ral , qu un Poëte , encore bouffi du fiic- 
* ces de fa première pièce, medifbit, il y 
a quelque mois : Monfieur , je n'ai que 
vingt-cinq ans ; mon premier ouvrage 
eft au niveau des meilleurs de Corneil- 
le; & fi je n'étois pas certain de furpaf- 
fër ce grand homme, que je commence 
par égaler, je renoncerois à la Poëfie 
& à mon exiftence. Le lendemain on 
joua fa féconde pièce qui tomba dune 
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voix unanime ; il en pen& mourir de 
douleur, & n*a rien fait depuis pour le 
théâtre. Cependant il a du talent: plus 
de modeffie, de travail & de courage > 
lauroient perfectionné ; mais je te le 
répète , le François plane ou rampe; 
je m'en afflige; car je fens pour lui cet 
attrait, cette efpéce d'indulgence quon 
a pour les jolis enfans. 

De Paris y le ^de Qhmmaday L 1747. , 



LETTRE XXIX. 

Osman au même, à Conftantinople. 
DiffUrens cara&éres (Tefprits. 

JE crois qu'on peut diftinguer parmi^^i 
les François, ceux quiontdel'efprit, 
les beaux efprits & les gens d'efprit. Ces 
diftinûions qui leur échappent (buvent , 
m ont paru fenfibles dans leur fbciété. 
L'homme qui n'a que del'efprit, n'a 
prefqiie jamais le fiep ; fon orgueil veut 
choifir un autre genre, &fbuvent choi- 
fît mal. Le ton qu'il emprunte, ou ne lui 
va point, ou s'épuife. llreflembleàune 
femme , qui , née jolie , minaude (ans 
cefle pour paroîcre belle , & paroit % 
peine gentille. 
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Le bel efprit fait un mélange du fien 
& de celui des autres qui lui coûte beau- 
coup de travail , qui lui procure peu 
de ptaifir , qiû Texpofe à bien des re- 
vers ; mais qui lui aquiert une force de 
'*' i^éputation. Il étonne les fots, il en im- 
pofe' à la multitude» il fatigue les pçr- 
ibnnes de bon (èns ^ il croit ne rien dire 
de médiocre, quand il dit des'riens avec 
emphafè, & n approuve guères ce qu'il 
entend dire , pour laifler préfumer qu'il 
auroit mieux dit. Il cite fou vent, & fe 
plaint de fa mémoire ; il décide tou- 
jours fans fe défier de fon goût : celui-ci 
le confulte, celui-là le craint, tous le ca- 
reffemyi! eu du bon air d'en être connu. 

L'homme d'efprit conferve toujours 
le iien, fait tirer parti de celui des au- 
tres , n éblouit jamais , per&ade ton* 
jours, n'a point l'air apprêté , marche 
d'un pas égal & sûr, il éclaire ceux qui 
le fuivent. 

Il eft aifé d'avoir de Tefprit, il eft ri- 
dicule d'être bel eQ>rit; il faut être né 
1^ homme d efprit. 

Le talent de la faillie, la gayeté du 
propos, le goût apparent du plaiflr^ 
font ce que l'homme qui a de refprit> 
afFe£le dans là fociété, & ce que la fo^ 
eiété en exige. 
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Les François portent fi loin leurl 
gouc pour ces frivoles agrémens, qu'ils 
s'aiFujettiflent tous autbin d'en faire les 
fraix : tant pis pour ceux que leur tem- 
pérament, ou Jeiirs réflexions n y def- 
linent pas; il faut qu'ils fortent de leur 
caraftere, ou qu'ils piarmettent qu'on 
les trouve ennuyeux. 

Celui qui parvient ici à fe faire la ré- 
putation d'homme d'efpnt, s'il fe ré- 
pand dans le monde, eit obligé de fur« 
prendre dans la converfation par des 
idées extraordinaires & brillantes ; on 
s'y attend , il la perd , s'il ne fe fait pas . 
admirer. Il y a quelque tems qu'on an*^ 
nonça dans une maifi>n où fétois» un 
homme également refpeâable par û^s 
vertus & par fon génie. Avant qu'il ar- 
rivât, la converfation étoit bruyante, 
tout le monde avoit de Teforit, ou di^ 
moins* croy oit en avoir; dès qu'il fut 
entré, tout le monde fe tut. 

Ce filence me parut dans quelques^ 
uns l'eiSet d'un orgueil qui craint de (e 
commettre dans quelques autres, celui 
^'de l'admiration de préjugé; mais dans 
aucuns, celui de fbn mérite réel. 

Cet homme fenfé s'apperçut aifé- 
ment qu'il en impofoit. 11 fe mit d'a- 
bord au ton du moment. On lui fit 
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plufieurs queftions ; il y répondit avec 
juftefTe, mais avec iimplicité. Ses idées 
étoient fortes ôc raifonnables^fès ex- 
preifîons nobles, claires & précifes. 

Il fbrtit, après avoir faitune vifiteaC- 
fèz courte. Dès qu'il fut parti? on s*em- 
prefla de le juger, & la pluralité des 
voix le décida un homme fort ordi- 
naire , & même médiocre ; le préjugé 
ne combattit plus que foiblement en 
ià faveur. On alla jufqu'à lui fuppofèr 
des reflburces cachées pour les ouvra- 
ges connus fous fbn nom. Quelques 
femmes affurerent même qu elles en 
avoient des preuves. 

*Mais Tavez-vofes trouvé fi admira- 
ble , (e difoient-elles ? Pour moi , s*é- 
crioit Tune , j*ai entendu tout ce qu'il 
a dit. Il ne faut pas un grand génie pour 
s'exprimer fi Amplement. 
. En vérité, répondoit une autre, j'en 
aurois dit tout autant & tout audi- 
bien.... Beaucoup mieux. Madame, 
ajouta un fat qui fè fourioit devant un 
miroir. . . . Cet homme a, peut-être, de 
l'efprit... Ceft ce que j'ignorej... (il 
ne croyoit pas dire fi vrai) mais ce n eft 
pas celui que j'envierois. Vos geftes & 
vos yeux lui ont dit mille choies fines, 
qu'il n'a feulement pas entendues... •• 
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Comment , pas un bon mot , pas une 
fiillie , pas une épigranime ! pour moi je 
le trouve d une pélanteur inconcevable. 
On piétend qu'il fait beaucoup, re- 
prit une de ces femmes, je lui crois du 
bon fèns; mais il eft ennuyeux à périr. 
Qu'en penfez-vous , Monfieur , dit- 
elle, en m'adreflant la parole? Je pea- 
fe, lui répondis- je, que cet homme n a 
que refprit des chofès^ & na pas celui 
des mines# 

De Paris i le i^ de Giommada^ L 1747. 



LETTRE XXX. 

Osman au même, à Conftantinople. 
Eloge de FefprU des Loix. 

JE t'envoie un livre qui paroit ici de- 
puis quelque tems. Ceft l'ouvrage 
des ouvrages. Chacun de fès chapi- 
tres renferme la matière d'un volume 
plus confidérable que celui qui les ra(^ 
lèmble. Que de lumières, de jufteflè, 
de raifonnement, de précifîon, de pa- 
tience & de probité n'a-t'il pas fallu à 
fon Auteur ! ce grand homme \ l'hon- 
neur de fon fiécle & de fa Patrie, fe- 
roit digne d'en être le flambeau. 
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Son ouvrage n a d'autre défaut que 
celui d être compofe dans un Etfit mo- 
narchique« On iènt que la contrainte 
rafTujettit à né faire que propofèr em- 
blêmatiquement , fans okt réfoudre. 
Dans un Etat républicain 9 ce légiflateu^ 
eût parlé nettement comme il penfè» 
& il eût bien parlé. 

Il eil ici nombre de gens qui ont la 
témérité de le cenfùrer y un de leurs 
griefseftquils le trouvent obfcur:deux 
caufès l^ empêchent de le compren- 
dre ;. lune que la plupart de ces criti- 
ques n'ont point en eux-mêmes les 
principes deiquels les loix dérivent né- 
ceflairement, &, g^r conféquent, n'en 
faififfent point Terprir; l'autre eft la ma- 
nière de lire^ Eft-ce en parcourant un 
ouvrage de cette nature qu'on le déci- 
de? l'Auteur fe tient quelquefois fous 
le rideau; mais il fe laifTe appercevoir 
dans le moment tnême qu'il fè cache. 
Un long examen ennuie ceux qui ne 
font capables d'une attention fui vie que 
pour un Roman. 

Cet homme eft, à mon gré, un gé- 
nie échappé du fiécle précédent. Sij'é- 
rois Roi , je m'écrierois, comnxe fit au- 
; trefois le Czar Pierre , en embraflfant le 
tombeau du Cardinal de Richelieu : O 
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grand homme i je te donnerai la moi- 
tié de mes Etats pour apprendre de toi 
à régner fur l'autre! 

De Paris, le 3 de Giommâda, IL 1747. 



LETTRE XXXL 
Zamâr à Osman, à Paris. 

Que/iion fur Je pouvoir des préjugés. 

LEs loix & les préjugés d'un Etat 
forment-ils -les vertus de fes Ci- 
toyens ♦ ou l'hiftoire exagére-t elle les 
éloges de quelques-uns qu elle nous a 
tranfmis ? Je te fais cette queftion, 

Earce que je viens de lire Tacite &Tite- 
ive. Je ne puis voir 9 fins étonne- 
mentt la foule des héros que produifit 
l'orgueil d'être né à Ronfie,& cette mê- 
me Ville autrefois la maîtreffe du mon- 
de , ne renfermer à préfent dans jfës 
murs que des fujets defarmés & tran- 
quiles. 

Que dîroient ces demi-Dieux def an- 
tiquité, s'ils (a voient qu'une multitude 
de leurs de(cendans rampe à nos t>ieds 
fous le poids de nos fers? 

La race des Fabius , des Paul-Emi- 
les, des Scipions , des Céfars, arrofe» 
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Î>eut- être » nos fleurs » ou garde nos 
emmes. 

U faut donc que le cœur humain plie 
fes feritimens aux principes de leduca- 
tion, de manière qu'il (èmble n'en avoir 
point reçu de la nature « ou que la na- 
ture elle-même dégénère, ou que les 
Hiftoriens en impofènt. 

Xerxès , Pirrhus, Annibal, Mithri- 
date & tant d'autres, s'ils revenoient au 
jour y ne reconnoitroient guères leurs 
vainqueurs. 

Le même terroir, le même foleil, le 
même arbre ne produifènt pas toujours 
les mêmes fruits, fi ce n'eft plus la mê- 
me main qui les cultive. Le gouverne- 
ment fait fiir les peuples, ce que le jar- 
dinier fait fiir les plantes. On n'entend 
plus parler de héros aufïï communé- 
ment qu'autrefois. L'admiration étoit- 
elle plus fotte , ou les grands hommes 
étoient-ils moins rares? Je fuis tenté de 
croire que ce qu'on nous en racohte, 
eft un moyen ingénieux d'éveiller no- 
(re émulation par des modèles brillans. 
Jefuisperfiiade, par exemple, que cha- 
que guerrier François choifit Alexan- 
dre pour le fien ^ car j'ai ouï dire qu'ils 
êtoient braves, faftueux, & vains com- 
me lui. 
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INTapprens point au milieu de cette 
nation, à trahir l'objet de ton amour » 
âprodiguertonamitié, à vanter ton mé- 
rite, & à déraifonner fpirituellemenc 
comme elle. Adieu , mon cher Ofman. 

De Conftantinôple ^ le i^ de Rehiah^ IL 1747. 



L E -1^ T R E XXXII. 

Osman à ZÂMAR,à Conftantinople. 

Réputation peu méritée. Annibal plus fa- 
meux que grand Général. 

IL eft des noms que l'ignorance con- 
facre , & que lufage fait refpeâer. 
Annibal eft regardé comme uri grand 
homme, &ns doute; mais le préjugé 
ne lui accorde-t il pas plus qu'il ne mé- 
rite effentiellement? 

Quelles font les qualités qui cara£lé- 
ri(çnt un grand Général? La valeur, la 
fagefle, la conduite, la difcipliné defed 
troupes , la pénétration, la hardieiTe» 
l'aftivité, la patience, la (bbriété , en- 
fin la jufteiTe de fès projets de guerre 
& de caqipagne. 

On ne peut lui refufer le courage, 
la tempérance, la fineffe, l'intelligence 
Si la promptitude 3 m^is on ne peut 
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guères lui accorder le refte. Au lieu de 
la hardieflet il n eut que de la témérité. 
Il avoit fi peu de conduite « quelesfiens 
même lui reprochoient de n'avoir ja- 
mais fil profiter de fèsviâoires. Son 
génie ne fè développoit que dans Tad- 
verèté. Il ne fentit jamais de quelle con- 
fèquence il eft de tenir toujours (es 
troupes en haleine par la difcipline la 
plus exa£le, mênie dans le fein du re- 
pos. Il favoit fè fervir de fesfoldats; 
mais il ignoroit l'art de les maintenir en 
état d'exécuter fès entreprises, encore 
plus celui de les former. Il concevoit 
des projets fi vaftes ♦ que l'exécution 
en devenoit chimérique. Celui d'atta- 
quer les Romains en Italie étoit beau 
êc raifonnable; la manière de les rem* 
plir fut d'un fou du premier ordre. 

Il falloit que les Carthaginois $ peuple 
d'ailleurs éclairé & ftge lur toute autre 
chofe que la guerre , fiiflent devenus 
aveugles pour confentir à ce deflein. 

Avoir traverfé des Paysimmenfes» 
coupés , difficiles , habités par des na- 
tions belliqueufès, où chaque pas cou- 
toit une viftoire, c'étoit encore n'avoir 
rien fait. Il refloit à pafTer avec une ar- 
mée des montagnes d'une hauteur pro- 
digieufe > femées de précipices t ou les 

voya- 
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voyageurs dïçalkqui ôncQnaoiffQienc 
le mieux les détours « m $çegageûie£t£ 
pas faos frémir, où les troupes k^cnai- 
fies no/èrem a^vatilqer pour eii défenh 
idire le p^age* Rkn n'arrête Annibal. 
Il efl: vrai qu'il Aetoit plus tem$ de re- 
culer ; mais la prudence lui défqndiûç 
desyôxpofer. :._, 

U franchie les Alpes^ difent ksHiilo- 
riens i malgré des obflacles infiirmon^ 
tables. GômpjteKoyi^n^ils dansleiK>jtn* 
bre de: cesobÛacles le défaut de fiibûiP 
tances? Ils ne nous apprennent point 
.quelles précautions prit Annibat po<tr 
inen j^s manquer» Lwr (ileoce à cet 
ég^d ne faccufè nitie le juAifieîmais 
il rend ce paflage une véritable avan- 
cure de Roman 9 Où les Héros fembleM 
ne point éprouver les befoins de l'hu** 
mttiité^ 

. PbuvûiCril avoir des magasins éti^^ 
blis d'avatKe dans ces montagnes? Les 
habitans qui le harceloient tens ceiTe» 
n'étoient pas( difpofês à lui en fputtiir» 
U nea avoit point avec Mi. puifque 
toutes les t^fîce^ de fbmitie oérieent avec 
le bagage de Tarmée. Où ûrouva-tll 
4onc des vivres pour fes tràupesi êc 
des fburages pour fa cavalerie? S'il en 
«tendoit du hasard > Écoit-il bien fenfé 

G 
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de faire un tel projet, & bien fènfé 
de Tapprouver, tandis que la route de 
la mer, fi connue aux Canhaginois, 
leur étoit ouverte? Ils ne fongerent 
feulement pas à s'en fervir f our faire 
une diveruon qui pût favorifer An- 
iiibaL 

Rien de plus étourdi que ce Général 
dans ces montagne^* Je ne retrouve le 
^rand homme qùedan^ lôs plaines d'I- 
talie j encore n y eft-il" pas à l'abri du 
reproche. II gagne deux batailles fur 
dés gfens qui font des fautes d éco- 
liers , & ne doit le gain^de la troifiéme 
qu'à Une imprudence qui pouvoit lui 
cputer fa gloïre& la vie. En effet, fa 
Marché dans les marais de Clufium,.où 
idix mille hommes ruififoient pour ied6- 
tfuire, quelque belle quelle foit , étoit 
le comble de la folie. S'il eût échoué, 
fon nom étoit abandonné à l'oublL II 
réuffit, & commence alors à s'attirer 
de la confidération. : ^ 

Cet ennemi redoutable vient vain- 
cre à Cannes; mais au lieu d'aller triom- 
pher à Rome > il va s'éclipfèr à Capoue. 

Qu'efl-il vîs-à-vis des Fabius oc des 
Scipions? Un homme heureux & mé- 
diocre, qui, fans la difcipline que fon 
pece avoit établie dans ies troupes» & 
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juil ne (ut pas entretenir, n'auroii eu 
iur les Romains aucun afcendaat. 

Amilcar Barcas fut un bien plus grand 
Général, mérita une bien plus grande 
réputation, & ne Tobtint pas. Mais 
dans ces tems-là, comme aujourd'hui t 
les £bttt(ès d'éclat qui réudiifoient, il* 
luftroient davantage que les plus bel- 
les aâions conçues par la prudence, 
dirigées pac la fageue, mais trahies 
par la fortune. 

De Farts i le 21 de Ghmmads^ IL 1747. 



LETTRE XXXIIL 

Osman au même, â Conftanunople. 

Mérite extérieur des François : incorifé^ 

quence de kur conduite : leur vie 

champêtre. 

JUfqtfà préfent , mon cher Zamar, 
nous n'avons eu que des idées vulgai- 
res fur la vertu , le mérite & la beau- 
té. Nous les cherchons fottement dans 
les objets ; nous en faifons l'analife & 
l'examen, avant d'en former un juge- 
ment afluré. Nous exigeons certains 
principes, certaines combinaisons, cer- 
tains rapports 9 cercainçs proportions» 
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certains effets dont nous fommes aiTez 
généralement convenus pour détermi- 
ner le bon & le beau. Les François font 
plus ingénieux, plus^iccommoaans, 6i 
lavent tirer meilleur parti de la nature 
& de l'art j ils (e font grâce mutuelle- 
ment fur les perfeéèions de Tame & du 
corps ) ils s'en tiennent à l'apparence » 
Se pourvu qu'ils faffenc illulion ) leur 
amour-propre eft content, 
r Leurs loix font aflez pures & aflè» 
févéres ; mais elles ne (bumectent que 
. leur extérieur. Leurs raifbnnemens ont 
aflez de Juftefle & d'étendue; mais leur 
raifon qA impuiflante contre leurs paa- 
chans. Si Ton approfondit leur con- 
duite, rien ne contrafte davantage avec 
kur morale. Si Ton s'^n rapporte à la 
fiiperficie, rienneA mieux concilié. La 
foupleffe eft en eux up cara£lére natu- 
rel ; j entens cette efpéce d'adrefle qui 
diflîmule les défauts , 8l qui exagère 
}es bonnes qualités» Tous les hommes 
s'annoncent fous les dehors les plus es- 
timables 5 tous prétendent qu'on leur 
croie de la probité, de l'efprit, descon* 
lîoiflances & du jugement. Toutes les 
femmes font jalftulès de leurs charmes 
&ide leur réputation. Heureufèment 
qu'ils naiirent av^e |>lu5 d« foîbleflsqut 
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Au vices; car excepté le cœur qu'ils ont 
communémeac bien fait » le refte de 
leurs prétentions efl afTez chimérique^ 
Us (ont plus brillans que fblides» plus 
{ùperfîciels que profonds « plus vains 
que fiers « plus voluptueux que déli- , 
cats , plus fbibles que fenfibles , enfin 

glus occupés du défîr de plaire , que 
es moyens d'attacher, de moins tou- 
chés delà vraie gloire, que de Ton éclat, j 
Leur inconféquence m'amufè beau- n 
coup. Par exemple, ils attachent une 
partie de leur honneur à la fidélité de 
leurs femmes; ceft pre(que iefeul de- 
voir & la feule vertu qu'ils en exigent; 
cependant ils Te coh/blent d'être trahis 
tant que le Public l'ignore. La foi con- 
jugale n'impofe, en effet, d'autre çon- 
traittte que ceJle des bienféances , Si la 
jaloufie n'éclaire un mari que locfque 
le cri public le réveille* Alors il eft cou- 
vert d'un ridicule qui le dégrade davan- 
tage qu'un vice qui lui feroit perfon* 
nel. Ce ridicule qu'ils redoutent* tu n i- 
maginerois pas qu'ils cherchent toussa' 
fe le communiquer, & ne prennent au- 
cune précaution pour s'en défendre. 
. Il eft d uftge qu'une femme foit chez 
elle tête-â-tête avec un homme aimable 
qu elle reçoit &ns en rougir. On le fait» 
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on Ce cloute même qu'il lui a tenu des 

Eropos galahs, après avoir effleuré Té- 
)ge de fa parure, conté Thittoire du 
jour , & hazardé quelques Epigram- 
mes» Ceft le ton des François. 
La cenfure du grand monde, ni la 

' délicatefle de 1 époux n y trouvent rien 
à dire, mais c^tte même femme & ce 
même homme , qui ont pu mettre à 
profit l'inftant qu'ils ont été fans té- 
moin, noftroient paroître enfemble 
aux promenades, aux (peâacles, ni 
même en carofTe, fans admettre en tiers 

Liine autre femme. Sitôt que la décence 
efl fatisfaite, on n'interroge pas la ver- 
tu; & ce*n efl pas aux yeux d'une foule 
de fpeftateurs que la vertu défendroit 
le têre-à-tête. Ces efpéces de dehors 
farouches ne font prefcrits qu'à la Ville* 

"^ La campagne autorifè bien plus de li- 
berté. Il fèmble qu'on laifTe à la barriè- 
re, les foupçons & les fcrupules. Cha- 
cun fait ce qu'il veut fans confequence. 
On fe rafTemble, on fe fëpare, on s'af^ 
ibrtit fans qu'on examine li une femme 
a difparu feule , ni avec qui elle s'efl 
écartée. Elle ne confulte pour fa parure, 
que ce qui lui devient phis commodp 
ou plus avantageux. La chaleur de la 
faifon fèrt de prétexte au choix du né^ 
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gligé. La modeftie ne conferve guères 
rintendance de la toilette, & Tart chif- 
fonne toujours le voile qu'elle place. 
Les plaifirs champêtres prennent fans 
indécence un coloris plus vif. Les con- 
veriàtions y*{bnt plus libres & plus en- 
jouées; cela s'appelle être plus naturel, 
plus à foi-même. On croit fe connoî- 
tre davantage» & l'on (ùppofe la con- 
fiance établie. Les uns (ont dans leur 
chambre, les autres li(ènt, (e promè- 
nent, jouent, arrivent, s'en vont* re- 
viennent ftns contrainte. ^ 

Je fors d'une maifon de campagne 
où j'ai vu tout cela.. Je crois que tu t'en 
iërois amufë comme moi. Lorique la 
première fiirprife.eft diflîpée, le ta- 
bleau devient riant. Jimagine quetoute 
la France y a pafle en revue. Jamais les 
makres de la maifon ne paroiflbieat 
entrer dans les détails de la réception 
de quinze perfonnes qui arrivoient à 
table fans être attendues, & tu ne te fe- 
rais pas douté qu'on ne les attendît pas. 

D0 Paris ^ li 2 de Rtgeb , 1747, 
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X. E T T R E XXXIV, - 

Osman au mêoiei à Confiaminople* 

CaufikUé d'um fenme vertueufe par 
dépit. 

J'Etais Tautre Jour chez une femme» 
dont la conduite régulière fait â peu 
grès tout Je mérite. Cetavantageiui 
paroh fi (upérieurf qu'en conféquence 
elle s'attribue le droit de cenfùrer les 
tncçurs de tout le monde. Les plus lé^ 
gères foibleflfes n obtiennent d'elle au^ 
cime indulgence ; (es dehors févéres 
forment le tarif fur lequel fa malignité 
}uge les autres. Fiére de fk cbafteté fa«- 
irouche» elle n*examine pas fi ià figure 
la défend, ou rexpofe. Il eft vraifem- 
blable que le périt fuit i Ton afpeât 
fans lui laifler le tems & l'honneur du 
combat; c'eft, peut» être, ce qui lui fait 
ei^oire que le danger fréquent eft tou- 
jours certain. 

Une femme de 6 connoiflance lui 
envoya offrir une place dans fà loge 
qu elle refufà froidement. Je fuis (iir- 
prifè, nous dit-elle enfuite, que Mada* 
me de St*** ne sapperçoive pas de 
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raf!e£totion avec laquelle Réchappe aux 
arrangemens qu'elle me propofè. 

Ëh ! pourquoi dpnc lui tenez- vous 
rigueur. Madame , répondit \)n hom* 
me qui les connoiflbit Tune & l'autie? 
elle eft tout*à-fait aimable. Aulangage 
quelle tient (ur votre compte, & aux 
carefiès que vous lui faifiez cet Eté, 
ie la croy(MS de vos amies. Fi donc! 
Monfieur, reprit-elle en rintdrrom* 
pant; c eft une femme couverte de ri- 
dicules, & quelqu'un qui penfè comme 
moi, ne doit point la voir en public 
Nous nous voyons à la campagne, )è 
n'en veux pas davantage. 

Permettez-vous , Madame t hn dis- 
je d'un ton nttf qu'un étranger qui 
connoit peu^ vos ufages & les finefies 
de votre Langue, vous demande fi ce 
que vous appeliez mi ridicule, eft un 
mal contagieux ou un vii:e flétriiTant?^ 

Monfieur, reprît -elle en fouriant 
ay ec dédain , fi vous aviez vu ia femma 
que f évite, le premier coup d'œil vous 
auroit mieux mftrait que la plus am« 
pie difiertation. Cène femmd raifiirée 

}>ar un minois de fantaifie, duquel , fe- 
on moi, la gentillelTe eil fort équivo^ 
4ue, invente ou^faifit les modes les 
plus outrées , annonce toutes les for^ 
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tes de prétentions» & fe'préfente avec 
la connance la plus exigeante. Quel- 
ques perfonnes indulgentes ou discrè- 
tes alluijent qu elle eit fa^e ; mais fès 
})fiopos, fbn maintien & fa parure, où 
a coquetterie pétille , juftifie des con* 
jeâures moins favorables. Jai voulu la 
fbumettre à mes confeils» jenaurois* 
peut-être, fait un bonfujet; car au fond 
ion humeur eft égale & docile ; mais 
une foule de petits-maîtres & de pe- 
tites maîtrefles s'en emparent , & lui 
tournent la tête. Les femmes raifonna- 
blés qui fe refpeftent , Tabandonnent 
enfin au torrent qui lentraine. 

Comment, m'écriai-je, fi elle a réel- 
lement de la vertu y le cœur bon & le ca- 
raftére doux, quel inconvénient, Ma- 
dame, trouvez- vous à la voir? J'avois 
d'abord conçu une idée plus fombredes 
ridicules. Je m'apperçois que l'exemple 
les produit & les carefle; qu'ils ne tien- 
nent qu'à l'extérieur j & que dans l'âge 
où l'on réfléchit , des modèles mieux 
choifis parviendroient à les corriger» 

•Quoi , Monfieur , ajouta-t'elle , me 
confëilleriez- vous de m'afifocie^ à de 

{>areils traders? On me jugeroît dans 
e monde fur le ton qu elle y prend, & 
ie me perdrois. 
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En admettant le même principe, ré- 
pliquai- je, je pourrais aullx. Madame, 
en conclurre qu'on la jugeroitfùr le vô- 
tre ; qu alors la haute réputation que 
vous avez confèrvée, mettroit lafienne 
à couvert. Après tout, les ridicules me 
femblent moins dangereux d^na le 
commerce , que Thipocrifie, Thumeur 
& la caufticité. 

En finiflant cette obfervation , qui 
ne la flactoit guères , je pris congé 
d'elle. 

A Paris j le 25 de Regeh^ 1747. 

émmmÊÊmiÊÊmÊmÊÊÊmÊmÊÊÊÊmmÊÊiÊmÊÊÊÊÊmmÊtÊmiÊimamm 

LETTRE XXXV. 

Osman au même , à Conftantinople. 

Le ridicule fatirife unefage conduite. 

LE jour d'après ma converûtion 
avec cette prude dont jeté parlois 
dans ma dernière lettre, j'allai dans une 
maifbn, où précifément on annonça la 
femme que j'avois défendu la veille. 
Bon , dis- je à moi-même, je vais voir 
les ridicules en a£lion , comme je vis 
hier la pruderie & la médifance; mais 
je ne la trouvai coupable que d'une 
rrès-jolie figure, d'une grande vivacité 
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& d'un profond ufàge de ce qu'on ap- 
pelle ici les bons airs. 

Après quelques propos indifFérens; 
Qu'eft devenu, demanda-t'elle à quel-^ 
quun, le Comte de T***?il y a plus 
d'un mois qu'on ne le voit nulle part« 
ni même fur auame lifte. Quoi ! lui ré->. 
pondit*on^ vous ignorez fon avanture? 
c'eft un homme anéanti. Il n'ofe plus 

Saroîrredans le monde» il vieni; de s'y 
onner cent ridicules. Comment donct 
dit-elle, c étoit uri homme charmant? 
Ah! Madame, s'écria -ton, c'eft une 
horreur, il n'eft pluis reconnoiflable! 
La femaine dernière il étoit chez une 
femn^e de qualité, dorft le PoSte s'aviCà 
Tottement de placer le Tafle au-deflus 
d'Homère , le pauvre de T*** , plus 
fottement encore, prit feu de manière 
à convaincre qu'il les avoit lus lun & 
Fautre, On fe mit au jeu , quelques mo- 
tnens ai)rès il fut queffion d'une tracaP 
ferie qui ôccupoit alors toute la Cour* 
& dont l'éclat intereflbit une femme 
très à la mode. Au lieu d'^n exagérer 
les détails, de T*** ne fit pas la dé- 
penfe d'une épigramme. Cette mode* 
ration fit appercevoir que le deflein de 
fi broderie étoit de Tannée précéden- 
te; quoique Thabit fût du jour, on l'en 
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plai(ahtà Ans ménagement. Une do 
iès parentes (brcit j il lui donnoit 1« 
main jufquà Ton carofTe, lorfque Tinw 
déchiffrable Auteur de rËfpnt des Loix 
pafTa & le falua. Quoi I s*écria-t'eUet 
vous donnez dans ie rut>lime ? je ne 
m étonne plos fi vous perdez le ton 
de la bonne compagnie ; je vais bien 
vous y décrier; car vous ne vous ap* 
percevez feulement pas que mes har- 
tiois font du dernier goût. Ce n'eft pai 
tout encore» il a quitté la nouvelle Dan- 
feufe j il ne fuit plus la jeune Etrangère 
qui fait tant de bruit; pour comble de 
ridicule 9 il a payé fes deites» & fa fiir 
mille le marie. Voyez, Madame, fi ne 
le voilà pas afïiiblé de tous les titavers 
imaginables. 

Je t'avoue, Zaïnar, que je fus cofl^^ 
fondu ^ lorfque je vis qu'ua homme 
paroiflbit ridicule dans une fociété, 
pour avoir abjuré de faux airs, ôc que 
de faux airs dans une autre fbctété» 
rendirent une femme ridicule. Quel 
eft donc le caraftére (|u'il faut préféreir 
pour échapper ici à la (àtire? c^ft, jcs 
penfe , celui qui la brave', je yeux dire j 
celui d'homme fenfé èi naturel ; il 
éprouve auffi (es difgraces. 
^ Un homme fend eft furiplet parte 
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peu , ne décide guères^ a de la probi- 
té, ofe a voie des mœurs : on fè plaint 
toujours de ne le pas voir aflez; mais 
on le reçoit le plus rarement qu'on 
peut. II elt fi refpeâable t 

De Farts ^ le j de Schahan^ 1747- ' 



LETTRE XXXVI. 

Osman à Zamar* à Conftantinoplç. 

Sociabilité des François. 

JE t'avoue , Zamar ^ que de tous les 
peuples de l'Europe , le François 
e(l y à mon gré, celui qui mérite le 
plus l'attention du fage , & la préfé- 
rence du voluptueux; malgré la frivo- 
lité de fon caraâére, il a des principes 
de droiture & de bonté que je n'ai point 
trouvé ailleurs. 

L'étranger en reçoit l'accueil le plus 
gracieux; les égards qu'on a pour lui» 
croiflent en proportion de l'éloigne- 
ment de fon Pays. Un Chinois elt ici 
plus fêté qu'un Perfih , un Perfàn plus 
quunMofcovite; ainfi du refte. 

L'attrait que les François (entent 
I)our la nouveauté , eft le premier mo- 
tif de leurs premières démarches vers 
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un inconnu; mais j'ai remarqué qu'en 
Apportant chez eux plus que Ton vi- 
fage & (on habit, c'eftà-dire, quelques 
connoiflances» quelque mérite & quel- 
que docilité pour leurs ufages, on fixe 
leur bienveillance. Je ne leur parus d'à* 
bord que (îngulier. Je fa vois paflable- 
ment leur Langue > fétudiai leurs gouti* 
& )e me prêtai à leuts défauts "ppuî: 
partager leurs agrémens. Cecce con-» 
duite ma réuifi. Mon habillement & 
ma façon de- penfer n'étonnent plus^ . 
& je n y fuis déplacé nulle part* '^ 

Je l'étois toujours en Angleterre; 
î'admirois cefte nation , (ans pouvoir 
me réfoudre à l'aimer. En Allemagne 
l'ai vécu tranquile, mais ennuyé. L or- 
gueiileufe gravité des Ëfpagnols me 
fèmbloit inlultante & ridicule. Les peu- 
ples d'Italie (ont défians & diflîmulésr} / 
j'y étois inquiet. J'attendrai la fin dtf^ 
mon exil à Paris ; fes habitans font pour - 
moi de jolis fonges qui voltigent pen-; 
dant mon fommeil. .^ 

> Di PsriSi le 25 W<r Schabên^ 1747. 
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LETTRE XXXVIL 

Osman au cnemei à Conflantinople. 

Diverfité éCidéer attachées au re/peSi. 

T £ refpeâ dEt un mot que i'ufage a 
I ^ profané»; il fous-encend bien des 
idées & dds .nwdificQcions différences* 
Celui qu on a tow le même Supérieur 
^les vertus êmioenceS) efl: tme opé« 
ration de l'erprit qui voiti compare» 
juge, approuva» 9c même admire fans 
interefTer le cœur. Cette force de reÀ 

!>eâ eft exigée, Ja haine s'en irrite « & 
^envie l'accorde «vec défèfpoic. 
t Celui qu'on défère à la haute naiflan-" 
ce ». eft un homitmge rendu aux ayeux il« 
luûres , & undéiir de trouva dans leurs 
defcendans le même mérite & les mè* 
mes vertus; mais ce délir n'efl: pas tpU'» 
jours fatisfait. Ceil un préjugé bon ou 
mauvais, félon lecaraâeredelanadoné 
Celui que Ton afFefte pour les gens 
en place,iie fait que fiippofer le méri- 
te. C'eft une flatterie rétroaftive que 
Tinterêt arrache à ^orgueil. 

Celui que l'on doit aux gens, qui joi- 
gnent à la naiifance & aux pofles émi- 

nensi 
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ntns% kscalens & les vertus néœflai- 
res pour en ibucenir leclac « & pour 
remplir 1 avec djgairéi des devoirs im^ 
porcads i devroïc s'appeller vénéra^ 
tion; mais ce mot eft pafle de mode* 
Les'occafions des'enièrvirt fontipeut^ 
£tre » devenues trop rares. 

Il eft encore une forte de refpeâ: j 
ceft celui qu onioue pour Topulence. 
Ceftune foumiflionbafle, dont la pau- 
vreté s'avilit , & que ramour-prôpré 
fe déguifè, en lui prêtant le maïque de 
la complaifance qui tombe avec Tido- 
le. Dans tous les Pays où le luxe & la 
mollefle dominent, les riches reçoi* 
veut de l'encens, à bientôt enîvtés de 
fa vapeur, ils parviennent à fé perfiia- 
der eux-mêmes de leur apo(héo(è« 
Sont -ils toujours heureux, quoique 
toujours entourés de plaifirs & d'adu^ 
lateurs? Les défirs remplis & préve- 
nus s'émouflent, la flatterie finit par 
ennuyer; ils ont alors des momens de 
retour fur eux-mêmes qui vengent af- 
fez la vertu indigente. 

Que faut- il donc pour notre félicité t 
fi la fortune, le rang, les honneurs âc 
les plaifirs n'y peuvent fu5ire? Le voi- 
ci» il faut que la raifon ne dorme ou ne 
9'éveille jamais* 

^ H 
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Heureux qui poufroit, comme toi^ 
marcher d'un pas fur & rapide, dans 
le chemin de la fàgefTe, où m n as point 
trouvé d'écueii f Ta vertu te laifTe igno- 
rer les remords, ton efppt réprime tes 
paffions, ton goût t'arrête aux plaifîrs» 
ta délicatefleles aiTaifbnne, & tamodé^ 
ration les épure. 

A Farts y le ^ de Ramadan y 1747* 



LETTRE XXXVIIL 

Osman au même, à Conftantinople. 

Diyerfes opinions fur les avantages de là 
vertu. Décifion d'un fat. 

JE me trouvai il y a quelques jours» 
dans un cercle ou Ton raifbnnoit (iir 
la vertu, & fur fes avantages parti- 
culiers oc généraux.. Au milieu de la 
diflertation , on annonça le Marquis 
de ***; il tira ft montre en entrant. Je 
n'ai, dit-il, été qu'une heure quatre 
minutes & demie à venir de Verfàiî- 
les; au(E mon cheval de brancard efl 
rendu..... 

. Vous aviez , fans doute , Monfieur, 
des affaires prefTantes , répondit quel- 
qu'un? mais vraiment oui. Je voulois 
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faire un moment ma cour à Madame 
avantTOpéra. 

Ceft apparenment un ballet nou- 
veau? Ah! mon Dieu, non. Ceft tou- 
jours Armide quç j'ai vu vingt fois, & 
qui m'ennuie à périr; mais j'ai promis 
à la Comtefle de *** d'aller dans fà pe- 
tite loge rompjre fon tête-à-tête avec le 
Duc de *** qu'elle a depuis trois femai- 
nes,& qu'elle auroit congédié depuis 
huit jouts, fans certains égards dus à 
fon nom. 

Après quelques propos de cette na- 
ture, on reprit la converfàtion com- 
mencée. L'un affuroit que la vertu étoit 
Elus nécefTaire à la fatisfaâion parcicu- 
ére qu'au bien général. L'autre foute- 
noit au contraire, qu'elle eft le lien in- 
difpenfable de la fociété , où fans ellô 
il ne peut y avoir d'harmonie. Untroi- 
iiéme embraflant une opinion encore 
différente, chacun difoit fon avis, lorf^ 
que le Marquis fè leva : En vériçé, dit- 
iî, celas'appelledifputer pour fon plai- 
fîr. Tenez, voici une majcime certaine 
& prouvée par l'expérience. Soyez 
brave, foyez poltron, fbyez fripon, 
foyez honnête homme, ayez le cœur 
bon ou mauvais, tout cela eft égal au 
bput d$ Tannée. 

Ha 
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Cette propofition me révolta, gal- 
lois y réportdre; mais il étoit déjà i 
l'Opéra. J'ai réfléchi fut cette bizarre 
façon de peijifer qui m'avoit paru fi 
faufle dans Ton principe» & fi dange- 
reufe dans fes conféquences. SansTap* 
prouver, je m'apperçois, à la honte 
de^ l'humanité, que le produit du vice 
ou de la vertu efl: à peu près pareil; 
que l'agrément feul réuflît; qu'il eft de 
convention momentanée; qu'il varie 
comme les modes ; que la fatuité eft 
une fottife, fans quQ le fat (bit toujours 
un fot. 

De Paris ^ le i^ d$ Ramadan y 1747. 



LETTRE XXXIX. 

Osman au même , à ConHantinopIe. 

• • Difficulté ik fixer le honbeur , & 
d'y atteindre. 

NOus naiflbn? avec le défir d'êtrfc 
heureux; il augmente avec nous, 
& no finit qu'au même tems. Ce défir 
me rappelle près de Zelmis & de toi ; 
mais fitor qu'il (èra Satisfait, mille autres 
puifés dans la même fource , m'agite- 
ront encore fans me conduire au but; 
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Lô bonheur eft notre chimère. Nous 
prétendons y arriver par diverfès rou- 
tes 9 notre imajzination nous guide ; ' 
mais fon incondance dérobe prompt 
tement à l'objet qui la féduici Tattrait 
qu elle vient de lui prêter. 

Nos paflîons varient , & nos Cent- 
peraàiens fe dégradent. 11 en réfùlte^ 
que cette fatisfaccion inaltérable» dont ^ 
notre ame conçoit l'idée , ne peut être 
fentie par Ton enveloppe groflîère. 

Elle échappe également aux difci- 
pies de Zenon & d'Ëpicure. Tel qui 
dans le lointain croit voir le point de 
fa félicité, efoére l'atteindre, & fe pro* 
met de s y fixer, ne trouve à fa place 
que rillulion momentanée du plaifir 
qui fouvent le rend au dégoût. 

Le bonheur en expeftative reffem- 
ble aux feux légers que la terre exha- 
le; le voyageur s'égare en les fuivaot. 
Plus il preUe la colonne d'air qui t'en 
fépare, plus il les écarte de lui, & bien- 
tôt il les voit difparoitre. 

Le bonheur n'eft jamais plus près de 
nous, que lorfque nous nous en occu-^ 
pons le moins. Non ► feulement nos 
erreurs & nos panchans femcnt des 
obftacles fur la route qui paroit y con* 
duire; mais le contraire de notre amour 

•H 3 
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pour la liberté , avec la dépendance 
dans laquelle nous naiiTonSf nous en- 
lève la faculté d être heureux. 

Q^éi eft rhomme qui peut fè fuffire 
i lui-même? N'eft-il pas maitrifé par 
fès femblableS) & par les autres pro- 
duftions de la nature? 

Diogéne fut un de ceux qui mit les 
plus étroites bornes à (es befoins. Ses 
idées par rapport au bonheur animal, 
forent, peut-être, juftes; mais ceft le 
moins interefTant. En fe livrant à fès 
befoins, il nauroit pu les fatisfaire j & 
pour ne les pas irriter, il fit bien de les 
reftraindre. Cependant il perdit fiir les 
voluptés de Tame ce qu'il économisa 
fur les privations des îèns. L'orgueil 
devint fa reflburce ; mais l'orgueil ne 
nous enivre qu'autant que l'opinion 
des autres le flatte. Diogéne ignoré, 
n'eût , peut- être , pas été Diogéne le Phi- 
lofophe. La célébrité de fà morale lui 
tint Heu des (àcrifices qu'elle lui coûta. 
En fiiivant fon principe, on ne pour- 
roit être heureux qu'à force de réduc- 
tions, & le point jufte du bonheur 
deviendroit donc celui de l'anéantif- 
fèment. 

Ne vaut-il pas mieux que notre cœur 
^ fente fon exiftence, & quUen jouifle? 
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La raifbn doit régler fès goûts, & non 

{)as les détruire. La pante qu'il a vers 
'indépendance, eftprécifément le mo- 
tif qui le foumet aux volontés des au- 
tres. La nécellîté de recevoir des fè- 
cours étrangers, établit eptre les hom- 
mes un commerce indifbenfable au- 
quel l'orgueil fè plie; voila Torigine de 
la complaifance. Comme on ne peut 
être abfolument libre , on compofe 
avec fès ftmblables. Chacun cède une 

portion de (à liberté pour en confèrver 
; e refte. Tel eft le lien de la (bciété; plus ' 

a vertu le réfferre, moins il nous pé(è. 
II eft certain qu'on ne pourroit être 
heureux fans défirs; ce feroit végéter: 
on ne l'eft pas encore parfaitement avec 
des défirs 3 car s'ils font fatisfaits , ils 
s'éteignent ; s'ils ne le font pas, ils tour- 
mentent. U^ faudroit donc que notre 
vie fôt un cercle immédiat de défirs & 
de pofTeflîons; ce qui n eft pas poflible. 
Ainfi ceux qui courent après le bon- 
heur « reflemblent aux Chimiftes, qui 
facrifîent leur tems & leur fortune à la 
recherche du grand œuvre. 

Tout homme (enfé doit fe réduire 
âu choix de fès plaifîrs, & au foin d'en 
étendre la durée. 

A Paris ^ h i$rniir d§ I^mtdan^ I747» 
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LETTRE XL. 

Osman au même > à Confiantinople^ 

Femmes au pair j dont Pune prétend avoir 
des agrémens , F autre craint de les per- 
dre y & la troifiéme ne s*en foucie plus, 

ELaifè à Mahomet que tu fois reçu 
dans Tautre monde par de belles 
jriSi comme je le fus hier par trois 
femmes de l'autre fiécle! Leurs tranC- 
ports n'eurent pour moi ni le même 
but, ni le même prix. 

Que c'eft bien un bon procédé, s'é- 
crierent-elles à la fois, de venir faire 
un reverfi avec nous ! Je défirois un 
quatrième , ajouta la maîtreffe de la 
maifon, pour arranger la partie de ces 
Dames ; mais j'avois peur qu'il ne nous 
en arrivât point. Votre fociété vous 
croit, peut-être, encore à la campagne, 
lui répondis-je. Non, Monfieur, re- 
prit-elle j mais j'ai renoncé au grand 
monde depuis quinze ans; j'en avois 
alors quarantô-cinq. Il n'étoit plus con- 
venable d*yrepré(ènter; un petit nom* 
bre d'amis me refte & me fuffit. Ce* 
pendant (km voiis, nous allions, peut* 
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être, médire pour nousdmufèn Eh! 
pourquoi donc, Madame, avez- vou^ 
pris ficôt le parti de la retraite, dit uce 
de ces femmes qui paçoiflbit feptuagé- 
naire ? Les plailirs s envolent- ils avec 
les beaux jours? J'ai , peut-être, moins 
de fraicheur & moins d et ourderie que 
dans ma jeunefle; mais tous mes goms 
ont encore la même vivacité. Je trou- 
verois fort ridicule qu oncut plusd*em- 

Sreffement pour ma fille que pour moi ; 
i quand mon miroir me reproche ce 
que j'ai vécu, j'écoute le défir de vivre, 
& la faculté de jouir de la vie. Tant 
que je les confèrveenfèmble, mon mi- 
roir a tort. 

Madame a raifon , dit la troifiéme^ 
femme qui les écoutoit impatienmeRr;^ 
mais on ne fait plus de cas d'un mérite 
ancien j l'agrément de la nouveauté 
remporte. Ce n eft pas que je puifle 
m'en plaindre; car je fuis encore affez 
bien, lî j'en croîs ce qu'on me dit tous 
les jours, & je me trouve au moins de 
pair avec des femmes de trente ans. 

Malgré ce modefte parallèle^ j^qh li- 
fois cinquante bien écrits fur fon front} 
cependant , continua- 1 elle , je me rens 
juftice. Je prévois avec douleur les ou-^ 
trages du tems , & je vous avoue qut 
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î'aimerois autant mourir , que de re- 
noncer adx prétentions. Que voulez- 
vpus que devienne une femme qu'on ne 
veut plus trouver aimable? Des yeux 
qui furent beaux» ne confèrvent pas fur 
les enfans Tempire qu'ils avoient pris 
fur les pères. Mon viftge foutient au- 
jourd'hui le ruban couleur de rofe, de- 
main il faudra le quitter» & de ce mo- 
ment je n'aurai per(bnne à ma toilette» 

En vérité , Madame , répondit la 
maîtrefle de la maifon , je fors de la 
mienne fans prendre garde à l'altéra- 
tion de mes traits. J'ai été jeune & jo- 
lie, j'ai joui des avantages de ma figure « 
& je les ai vu difp^roître fans regret. 
Je n'ai fait que changer de connoilfan- 
ces y je n'ai perdu que des amans , & 
j'ai retrouvé aes amis. 

Je me mêlai de laconverfàtion, je les 
afiurai qu'elles n'avoient que varié les 
moyens de plaire ; nous jouâmes , & 
je fortis en croyant avoir lu un dialo- 
gue de Lucien. 

^ Fark, ie xo di Shofualy 1747. 
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LETTRE XLL 

Osman à Zernuth, à Conftantinople. 

Le bazar d n'influe fur rien. 

NOn y Zernuth , je ne penfe pas 
que le hazard influe fur quelque 
cho(è que ce foit. Je crois qu'il eft dé- 
montré qu'il n'exifte point , par rap- 
port au monde phifîque. Tout dans 
la nature n'eft que combinaifons & 
que rapports. La matière ne peut être 
combinée que dans une certaine quan- 
tité de modes eflèntielIementdifFérens» 
dont la juftefle néceflàire à fa confèr- 
vation, rétrécit encore le nombre; car 
une combinaifon faulTe fuffiroit pour 
détruire l'univers par lenchainement 
progreffif de toutes fès parties; Si ces 
conibinaifons ne pourroient être dé- 
placées (ans que le manque d'ordre en- 
tre elles ne produisît des ébranlemens 
fuffifans pour le £iire rentrer dans un 
nouveau cahos. En effet, que devien- 
droit notre globe t & tous ceux dont il 
eft environné, fi leur marche périodi- 
que cefToit un inftant,ou fichangeanj; 
tout-à-coup l'ordre immuable dans le- 
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quel ils font établis , ils pàrcouroienc 
dans un tems refpace qu'ils doivent 
parcourir dans un autre ? Un tel dé- 
rangement entraineroit avec lui une 
confufion diamétralement oppofôe à 
ridée que nous ^vons de l'Auteur de 
ces ouvrages merveilleux, qui lui-mê- 
me eft effefti vement le fouverain ordre. 
Les divers mouvemens de ces corps 
font donc aflujettis à des combinaifons 
Ifables & nullement au hazard. Ce(i 
précifément ce qu entendoit un des plus 
grands Philofophes modernes. Quel- 
qu'un lui demandant quelle idée il avoit 
des occupations de Dieu? 11 géométri- 
{è , répondit-il , continuellement dans 
l'univers.... Quelle idée ! Zrernuth, 
quelle juftefle! & le moyen de la con- 
cilier avec le hazard! Si donc les prin- 
cipes généraux ôc univerfels n'y font 
point fujets , ne peut-on pas en con- 
clurre que leurs dérivés ne le font pas 
davantage? Car tout être dérivé eft dé- 
pendant de (on principe, &, par con- 
féquent , doit fuivre les mêmes loix. 
Quelle opération peut-on donc aban- 
donner au hazard r Et s'il n'infiuê point 
fur le phifique, pem-on imaginer qu'il 
exifte par rapport à lui? 

J>i Paris ^ It i^ de Schaval^ 1747. 
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LETTRE XLIL 

Osman au même 9 à ConftantinopIe# 
Sur lefujet de la précédente. 

JE t'ai parlé dô rimpoffibilité que je 
trouve à admettre Tinfluence du ha* 
zard fur la nature pn général , confi- 
dérée fimplement comme matière. 

Exclus du concours mutuel de tou^ 
tes fes parties^, obtiendra- t'il plus d'em- 
pire fiir les opérations delefprit? Ne 
feroit-ce pas donner la prééminence à 
rinférieur , que d'afTujettir lame & (es 
facultés à un caprice irrégulier & indé- 
finiffable? Quoi! l'Etre foprême auroit 
employé uniquement (à fagefTe & fà 
toute -puifTance à établir Tordre des 
chofes inintelligentes , taridis qu'une 
fiibllance émanée de lui*même , pour 
laquelle il femble les avoir créées, re- 
cevroit des loix d'un être fantaftique 9 
irraifonnable , & qui ne pourroit être 
que fort inférieur a la divmité? Cepen- 
dant cette portion de Dieu que Ton 
veut rendre fi fùbordonnée, a reçu de 
lui une partie de (es attributs ; il lui a 
communiqué une partie de fes lumié^ 
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res & de fà puitTaace pour contribuer 
à cet ordre général & uni verfël duquel 
on prétend i'exclurre ; il la fait fervir 
de caufe féconde dans l'exécution de 
fes volontés. De qui peut-elle donc re* 
cevoir les impreflions quelle donne, fi 
ce neft de Ton principe même? d'ail- 
leurs, fa dépendance de rharmonie uni* 
verfelle, & fbn influence fur Tordre gé- 
néral , ne prouvent-elles pas la nécef^ . 
fité qu elle y foircomprifer Et fi fa vo- 
lonté & les aâions qui en dépendent « 
font comprifes dans la combinaifon 
continuelle du total , où pourra-t'on 
placer les opérations du hazard? Sera- 
ce dans les aâions, ou involontaires, 
ou purement machinales , ou indiffé- 
rentes? Mais peut-on raifbnnablement 
concilier des aâions indifférentes avec 
un Etre infiniment fage ôc intelligent» 
le principe & le moteur de toutes cho- 
ies ? Peut-on les accorder avec la né- 
ceflîté de la relation continuelle & in- 
fëparable que toutes les fiibftances oat 
entre elles? 

Si donc il n efi; point d'aâions indiffé- 
rentes , donnera-t'on au hazard celles 
auxquelles l'âme ne paroit avoir aucune 
part, qui font la fuite d'un ébranlement 
primitif de la machine fiir telle chofe^ 
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eu qui font occafîonnées par une fit 
péce d'équilibre de lame, fur deux ob- 
jets différens » dont le dernier Tem- 
Êorte pour Tinftant fut le premier, ou 
ien ces a£lions auxquelles nous pa- 
roiflbns entraihés , fans pouvoir noU9 
rendre raifon de ce qui détermine à 
prendre telle route plutôt que telle au- 
tre origine indireâe de la plupart des 
événemens particuliers ? Mais ces dé- 
terminations , tant machinales qu'invo- 
lontaires , ne portent-elles pas avec elles 
le caraâére de la dépendance? pui(que 
la matière ne peut agir par elle-mcnie, 
ces mouvemens ne lui ayant point été 
communiqués par l'ame, elle ne peut 
les* avoir reçues que de l'Etre fuprême 
qui dirige tout. É^eut-on le fbupçônner 
de dirigeijf quelque chofè fans raifon & 
iàns deffein ? Le penfer , n'efl-ce pas 
avilir l'idée qu'on en a namrellement? 
& Tavilir, n'efl-ce pas la détruire? 

D'ailleurs, de ce qu'il fait agir les cau- 
fes fécondes, fen peut-on inférer qu'il 
ne puifTe faire agir les çaufès premières 
indépendanment d'elles ? Ces caufes 
premières font-elles toutes ànotrecon- 
noiflance? Et de ce que nous n en avons 
aucune notion , pouvons- nous con- 
clure qu'elle^ o'exidentpaS) lorfque la 
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raifon nous indique qu'elles doivent 
être ? Ce feroit vouloir tirer de notre 
foiblefTe « les preuves de Tinfiaffifance » 
ou du moins de Timperfeâion de la Di* 
vinité. 

Si donc le hazard ne réfîde ni dans 
le inonde phiûque , ni dans le monde 
moral > quelle peut être cette chimère 
qu'on fe plaît quelquefois à braver, & 
de laquelle on fè plaint toujours? Ne 
feroit-elle pas le dédommagement de 
l'orgueil , la reflburce ordinaire pour 
dégrader à nos yeux le mérite d'autrui« 
& nous déguifer à nous-mêmes nos fau* 
tes & nos erreurs? 

Ceux qui livrent à la décifîon aveu- 
gle du hazard laN plupart des événe* 
mens « qui s'y confient, ou qui s'en plai* 
gnent , reflemblent à quelqu'un qui 
ignoreroit toutes les combinaifbns d'un 
jeu , & fe plaindroit d'y jouer malheu- 
reufement« 



LET- 
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LETTRE XLIU. 

Osman à Zamâr, à Conflantinople. 

Occupation des François. 

T A plus grande occupation d'une 
JL/partie des François, eft de courir 
après la fortune & 1 immortalité; tan- 
dis^que le plus grand foin de l'autre» 
eft de chercher les moyens de dépen- 
fèr (qn bien, & de prodiguer (à vie, 
fans attention pour l'avenir. Toutes . 
deux profitent mutuellement du con- 
trafte de leur goût, de leurs talens & 
de leurs facultés. 

Il s'élève en France une efbéce de 
République peu nombreufe, d'efprits 
abttraits qui négligent les connoiffan- 
ces terreftres, pour contempler feule- 
ment la marche des corps céleftes qui 
environnent le globe de l'univers. j 

Un d'eux me difoit l'autre jour : Je 
vais bien faire rabattre de la réputation 
de Newton. J'ai découvert qu'il s'eft 
trompé dans (es obfervations fur la 
diftance de la terre au fbleil , de plus 
d'une demi lieue. L'imbécile ! dit un 
autre homme qui étoic près de moi> 
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il s'amu(ë à calculer la diflaace qu'il y 
s d'ici au foleil, où il nira jamais, lor A 
qu'il ignore que fi un pecic vaiflèau 
échappé à tous nos célèbres Anatp- 
miftes , & que je viens de découvrir,, 
venoit à fe rompre » il lui cauferoit 
une hémorragie mortelle. 

Eh! Monfieur, lui répondis* je» ave:&- 
vous trouvé, ou le moyen de s'en ga- 
rantir, ou le remède emcace de cet ac- 
cident? Je me fuis, au contraire» con- 
vaincu, ajouta-t'il, que ni l'un, ni l'au- 
tre n'étoit poffible, Si celaeft, luirepli- 
quai-je en colère , votre découverte 
n'eft qu'un malheur de plus pour l'hq- 
manité^ Si vous aviez t4it une (embla^ 
bleobfèrvation parmi nous, je ne vous 
répondroispas que vous ne fuldiez em- 
palé dès cefoir, pour recompenièr vos 
recherches effrayantes. 

A Paris i h 28 fk Shmjol^ 1747. 
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LETTRE XLIV. 

Osman au même, à Conftantinople. 

Calculateur auj^ indigent que fou. 

CE rivai de Newton, duquel je te 
parfois dans ma» dernière lettre, 
vint hier chez moi. Monfieur, me àxû^ 
il, je (àis à quel point vous aimez & 
vous protégez les talens. Je (bis géomé* 
f re; mais cette faence admirable eft de 
peu de refTource dans un fîécle àuifi fu- 
perficiel que le nôtre, où Ton ne fait de 
cas de Tévidence qu'autant qu'elle con«- 
duit à des cho(es utiles à la fbciétét 
comme fi la vérité démontrée n'étoit 

{>as elle-même une utilité jufques dans , 
es choses inidifFérentes. 

J'ai fait un fiftême pour corriger Tu- \ 
nivers, dont je viens vou; faire part^ 
en voici le plan. Il n'y a qu'une certaine . 
quantité de vices qui infeâent.lc mon- 
de : or, le vice eft le contraire de la ver- 
tu, & la vertu & la vérité n'étant qu'une 
même chofe , il ne faut qu'introduire 
un nombre de vérités géométriques, 
en raifon de la perverfîté des hommes, 
^ 1 00 parviendra à la détruire. 

la 
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J'ai fait plus : j'en ai calculé les degrés 
par le moyen de l'infini ; enfuite j'ai 
trouvé par une équation fort iimple, 
que le nombre des vérités qu'il fèroit 
néceflaire d'établir, étoit égal à X ou 
i'inconnu : or, lorfqu'il ne refte qu'un 
inconnu dans une équation , il efl aifë 
de le faire évanouir^ ce qu'il falloit dé- 
montrer. 

J'ai paffé dans ce travail immenfe , 
une partie de ma vie, pendant laquelle 
le peu de bien que j'avois, eft devenu 
ce que l'on parvient à faire de l'infini t 
à force de calculs, ceft-à*dire , zéro. Il 
ne me manque plus, pour en pouvoir 
réparer amplement la perte, que l'éva- 
nouifTement de mon inconnu. 
. J'allai hier chez tous ceux qui me 
fourniifentmafubfiftance, leur deman- 
der des vivres à crédit , mon projet à la 
main ; mais ils ne daignèrent pas m'é- 
coûter, & me traitèrent de vifîbnnaire» 
Je vous prie, Monfieur, de m'accor- 
der vos bontés pour m'aider à defcen- 
dre jufqua la grofiiéreté populaire, en 
attendant que la beauté de mon opérar 
tion me mette en état de me pafiTer de 
tout le monde. Et comment ferez- 
vous, lui dis-je? Nç voyez- vous' pas, 
.me répondit-Il| qu'aui&-i;ôt que j'aurv 
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mis mon plan a]i net , je l'enverrai dans 
toutes les Cours de lunivers , qu'il y 
fera goûté , & que ch)aque Souverain 
me fera fur le champ une penfion con- 
fidérable? 

Je vois bien, lui dis- je , en lui don- 
nant ce qu'il me demandoit t que vous 
n'avez pas mieux calculé la difficulté 
d'obtenir des penfions, qiie les forces 
réfiftibles du vice contre la vertu, * 

A Paris i le ^ de Vûulkadah^ 1747* 

LETTRE XLV. 
Osman au Comte de T***. à Stokolm. 

Opinions fur k fuicide. Trifîes réflexions 
qui peuvent dégoûter de la vie. 

EN France le fuicide eft non-fèu-^ 
lement condamné par les loix di- 
vines, & puni par les loix civiles, mais 
encore meprifedansla foçiété. Il en eft , 
tout aiitrement en Angleterre, où l'on 
ne dit pas : Un tel s eu tué ; mais , un 
tel a ceffé de vivre.. Nulle peine n'eft 
décernée par les loix contre les reftes 
inanimés de ce mortel ennuyé de fon 
exiftence; & loin que cette a£tion foit 
regardée dans la fociété comme un aâe 
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de foiblefie ou de folie, elle y eft^ an 
' contraire» admirée comme une ré(bhi«> 
tion fage & courageuse. 

L'opinion des François eft 9 qi^'il en^ 
tre plus d'héroïfme à faire tête à Tora^ 
ge, & à fbutenir la ceflation des chofes 
qui rendent; la vie agréable. L'Anglois^ 
au contraire, prétend qfuele pluserand 
mal eft la douleur; quil y a de k foi-* 
blefle t & même de la duperie 9 à ne pas 
s'en affranchir ^ lorfqu on en eft ac- 
^ cable. 

Je ne déciderai pas de quel côté eft 
le vrai courage; mais je crois que nous 
ne devons pas regarder avec indiffé- 
rence, le panage de l'être au néant. Ce- 
pendant les plus petites caufes y déter- 
minent quelquefois. Par exemple, j'en- 
trai l'autre jour dans un Caffé ; deux 
fàvans y difputoient avec chaleur # fur 
l'origine & les progrès de la poëfîe. 
L'efprit avec lequel cette queftion étoii 
agitée, raffembla autour d'eux tous les 
fpeâateurs. Un feul homme, magnifi- 
\quement vêtu,reil;â près dune table 
éloignée , & paroiffoit profondément 
occupé. 

jecoutois la brillante diflertation ; 
mais un fbupir qui lui échappa , excitant 
ma curiofité> me fit approcher de luL 
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Il ftvoit le$ coudes appuyés fur la table» 
fa tête étoit portée fiir fès mamsj fon 
attitude & fa rêverie Tempêcherent 
de ni'appercevoir ; enfin, un mouve- 
ment quilfit, me découvrit à fes y eu^x. 
Il me parut troublé de me voir h près 
de lui. KafTurezrVous , Monfieur^luidis-* 
je, je n'ai nulle intention dont vous 
puiflîez vous plaindre. Je fuis étran- 
ger*, maïs je regarde tous les hommes 
comme mes concitoyens; il (ùffic qu'ils 
ibient malheureux pour m'inceireflèré 
Vous me paroifTez abimé dafis le cha- 
grin ; je vous laiQe votre (ècret ; m^is je 
vous offre tout ce qui*peut dépendra 
de moi. Je fuis touché, me répondit-il, 
. de votre généroficé. Vous pouviez 
vous difpenfér de m'apprendre que 
vous être étranger; je laurois devînéi 
en vous voyant préférer l'avantage de 
décorer votre amé d'une belle a£bon , à 
celui d'orner vo^ efprit d'une difièrta^ 
tion frivole y & à la vanité d'y faire 
triompher votre opinîèn. Cette façon 
de penfer n'ef): pas commune à toutes 
les nations. St)emerefu(cà vos offres* 
elles ne perdent rien de leur prix dans» 
mon cœur ;. je vais vous le prouver. 
Votre procédé annonce un caraftéro 
û rare, que )e vous accorde toute m% 

I4 
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confiance. Sortons* . . . Uneproftienade 
écartée fera plus propre à notre en* 
tretien. 

Je le fui vis; & dès que nous fumes 
en liberté ; il reprit la converfation. 
Etranger comme vous, dit-il, l'Angle- 
terre eft ma Patrie. Mon nom efTde 
ceux qui font aflez connus; je fitis riche 
au delà de mes fantaifîes, je (iiis darib 
la force de l'âge, & je n'ai nulle infir- 
mité. Je poflede une femme encore 
jeune, qui réunit^ la fagefib, les agré- 
mens dé la figure & de lefprif; j'en fuis 
tendrement aimé; mes enfans ont ces 
heureûfes di(p(^tions qui préfagentun 
mérite fîipérieur. Je n'ai rien à me re- 
procher dans ma conduite, & j'ofe dire 
que je me fuis aquis l'eftime des hon- 
nêtes gens. 

Ma^ré tant d'avantages , je fuis le 
plus malheureux des hommes. De Y^C- 
fëmblage des moyen» d'être heureux, 
eft né un dégoût pour la vie qui me la 
rend infupporttfble. Je n'ai pu le diffi- 
muler à ma femme , pour laquelle j'aî 
Tamicié la plus tendre, & la confiance 
la plus jufle. Elle a cru long-tems que 
j'avois une pafiîon qui déchiroit moa 
cœur, âcdont jeluifaifbismiftére. Dans 
cette opinion elle a voulu me rendre 
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Id liberté, en m'afFranchiflànt , par fà 
mort, des liens qui nous unilTent. Je la 
fùrpris au moment qu'elle alloit con^ 
fommer ce (àcrifice af&eux. Je parvins 
à la convaincre que, loin d ecre un obs- 
tacle à mon bonheur, elle étoit màa 
unique refTource. Perfbadée alors que 
mon inconftance n'a voit point de part 
à la fituation de mon eiprit , elle me 
propofà de quitter Londres, où k va- 

Î)eur du charbon & la jgrolBéreté de 
'airqu'ony refpire, caufent, à ce qu'on 
croit , cette forte de maladie appell^e 
confbmpdon. ËUeconfèntit, avec joie, 
à m'accompagner. Nous ayons par* 
couru toute l'Europe, &ns que la dif- 
férence des climats en ait apporté â 
mon humeur , ni lea plaifirs tranquiles 
de la campagne, ni ia diflîpation des 
Cours, ni le tumulte des Villes, ni les 
fpeâacles, ni la mulique, n'ont pu me 
diftraire. Ceft par-tout Je même air 
que je refpire ; j'y vois le même af» 
^mbiage de couleurs. Une languiifante 
uniformité règne dans toutes les pro-. 
fluâions de la nature. L'art au premier 
coup d'oeil, eft plus fàiliant, & paroit 
plus varié ; mais un moment de ré* 
flexion lui enlève cette furface, & l'illu* 
iion qu'il a faite, ne fer t qu'à le dégrader 
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encore. Sijevàisauicrpedhcleâ/ceront 
pre(que les mêmes viâges que j'y vois» 
ce font les mêmes pi^es, les mêmes 
idées t les mcmies incngaes, les mê- 
mes coups de théâtre > & les mêrrie$ 
déooûmens* Une tragédie a doqaâest 
comme tm bontime a deux bras « une 
tètQy &C. Ses parties, n aboutirent qu'à 
un certain nombre de combinaifons» à 
la fin defqueUeg on retombé dans une 
répétition faftidieu(e. 

La mufique ièmbte avoir plus de fé* 
condité dans iès diffêrens genres; mais 
elle n'a Aifpendu mon mal que quelques 
inftans. J'ai vu dans toutes les Cours 
les mêmes intrigues^ les mêmes perfi- 
dies ) les mêmes ai:^fices i la flatterie 
rampante aux pieds du trône t d'où elle 
foudroie la vertu, l'innocence ôc la vé-^ 
rite, fitôt qu'elles s'y préfentent. Par- 
tout j'ai vu l'envie parcdere fous les noms 
d'émulation Se d'amour -propre bien 
entendu, l'orgueil fous celui de noble 
fierté , l'oftentation fous celui de ma- 
gnificence, Tavarice fous celui deco- 
ftoniie; en un mot, par*tout j'ai vu lef 
vices ufiirper les denors< les titres & 
le prix des vertus, & la proWté, Thon- 
neur & l'innocence ignorés^ avilis, per- 
fècutés. 



Digitized by LjOOQIC 



D' O s M A N- ' 159 

Si je cherche dans les grandes villes 
â diifiper mon ennui* je ae fuis pas plus 
&tisfait. J y trouve des fociétés for*^ 
' mées par une prétendue convenance 
de caraâére', êc cette convenance ny 
exifte pas phis que le fbin de la conful- 
"ter ; des parties {l'amufement conçues 
par la notion d'un plaifir qui ne s')r ren- 
contre jamais; dans les converfàtions» 
des difcoùrs fans fuite» des motsiàns 
idées , une inconféquence perpétuelle, 
ainfi que dans la conduite; des fermens 
violés , l'honneur compromis à tout 
moment f des proteftationsfauâes, des 
honnêtes gens &ns probité , des dévots . 
fans religion 9 des braves fans courage» 
des fenmies re(peâables fans mœurs, 
des amans fànstendrefTe, dés gens d'ef^ 
prit fans jugement , des favans fans 
érudition, & des Philofophes fans fa- 
geffe. L'orgueil & l'intérêt font les ieuls 
refTorts du cœur humain; encore ne les 
font- ils agir que félon les temperamens. 

Par-tout je vois Thipocrifie tenir lieu 
de ce qu'elle joue. Ëft«^elle démafquée , 
elle efl encore . foufFerte ; on tient 
compte à l'hipocrite des efforts qu'il 
fait pour en impofèr. 

Par -tout l'opulence obtient des 
égards 9 tandis que la pauvreté «fl mé- 
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prifée plutôt que fecourue. La fatuité 
qui fe décore , & traine à fa fuite la for- 
tune de vingt familles fàcrifiées à un 
Juxe impertinent, mais chéri, éclipfe le 
mérite fans cortège. En un mot » j'y 
trouve tout, ju(qu au bruit qui m'y fati- 
gue , d'une monotoqie infupportable. 

Excédé de cette uniformité de vices 
& de ridicules, fi je rentre chez moi 
pour m'en dédommager par l'applica- 
tion & le travail , j'y rencontre de nou- 
veaux obftacles. Quel genre d'étude 
embraflerai-je ? Si je veux m'occuper 
de la Philofophie, je trouve la Logique 
aride, laPhilique bornée, la Morale in- 
certaine , & la Méraphifîque inintelli- 
gible. Il fèmble que les Auteurs qui ont 
traité cette partie , aieirt voulu fauver 
Jeui: infuffifance par leur obfcurité. 

Je quitte les Philofophes pour m'at- 
tacher à la Géométrie ; fa certitude 
promet plus de {àtisfa£Hon, & ne m'en 
donne pas davantage. J y ^ilarche d'un 
pas affuré, mais lent; & que m'en re- 
vient-il? La connoiffance des vérités 
puériles , qui ne me font bonnes à rien , 
même comme être penfànt. J'apprens 
feulement à douter de tout ce qui n'eft 
pas démontré géométriquement; 8c 
û je veux, à l'aide de ce que je viens de 
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connoîcre, porter mes regards plus 
loin, j'apperçois une foule d'inutilités 
encore plus obfcures , prouvées par 
une maue rebutante de calculs infinis » 
dont rien ne m'aflure la juftefle, que 
l'autorité d'un livre, duquel, peut-être, 
un jour , quelque patience oifive ren- 
versera tout le fiftême. 

Si fatigué des fciences arideispou in- 
certaines , j'ai recours à Thiftoire , la 
même monotonie y domine. J'y vois 
toujours des Etats formés par une poi- 
gnée de gens féroces. La nécelfité de 
vivre enfenible,«ies plie à des loix fi- 
ges, pui(qu'elles font diâées par l'in- 
nocence, en petit nombre, parce que 
l'ignorance ne peut les multiplier. Tant 
que ces peuples n'ont pas le befoin de 
s'étendre, le travail commun conferve 
entre eux une forte d'égalité, & ceue 
égalité entretient lunion. Leur indi- 
gence produit la fbbriété, & la fobriété 
contribue à la valeur. Bientôt, (bit par 
des vues d'aggrandiflement naturelles à 
tous les hommes, foit pour repoufler 
les injures de leurs voifms, ils leur 
déclarent h guerre, en triomphent, & 
Jeurs vi£loires augmentent le nombre 
des citoyens, & amènent l'aggrandifle- 
menttantdé&ré. L'aggrandiuement eâ; 
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fuivi de Topulence, du luxe &dela po*» 
licefle. La policefle introduite forme le 
goQtf qnif à fou tour» enfante les beaux 
arts» la aiollé{re& la vanité. Les vertus 
fiaient avec la médiocrité » les vices de 
l'abondance lesremplacent. L'efpntdé* 
veloppé invente de nouvelles loix 
quand Je cœur corrompu a inventé de 
nouv^x crimes. Les difleniîons s'al- 
lument en raifon de l'accroiflement des 
Etats »& les Etats nourrifTent dans le 
(èin de leur grandeur» le principe de 
leur décadence. Ceâ fiir leurs propres 
débris que leurs deftruâeurs jettent 
les fondemens d'un nouvel Etat , qui 
paiTera par les mêmes dégrés^, pour m** 
bir lË même fort. 

. Toutes les cbofès du monde ont leur 
apogée & leur périgée. Le point de 
peirteâion efl; celui qui commence la 
deftruâion; mais celle des Empires 
a toujours la même caufè. Le luxe y 
contribue » l'ambition y travaille » elle 
allume avec le flambeau du fananfine » 
les ffuerres civiles qui l'achèvent. Plus 
les événemens font grands » plus ils me 
paroiflènt conformes entre eux. 

Si quittant les hiftoires générales» je 
me réduits aux mémoires particuliers» 
}e n'y vois que les mêmes chofès qui 
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fe pafTent dans la fociécé; perfidies , in^ 
crigues , diilîmulations, &c. Il (èmble 
que les hommes, aioii que les Etats ^ ne 
puiflent parcourir qu'un certain cercle 
de révolutions » comme quelqu'un qui 
croiroit faire bien du chemin en mar^ 
chant dans une roue. La feule façon de 
cheminer réellement 9 3'il en eu une* 
eft d en fortir. 

A cette réflexion fur lliifloire , je joins 
encore la contradi£tion des Hiftoriens t 
& Mncertitude où ils nous kifTent fur 
les plus fameux événemens. Vingt Au-* 
teurs contemporains ou écrivant fur 
des mémoires fidèles 9 & contrarient 
mutuellement à chaque page fiir les faits 
les plus généraux, mèmfi fur Tépoquc 
des tems : lequel croire? 

En effet, lorfqu un Officier partica^ 
lier, qui combat un jour de batflulle, à la 
gauche ou au centre de l'armée, ne peut 
&voirce qui s'eftpaffè à la droite, com- 
ment un Auteur ofè*t'il dans fbn cabi^ 
liQU en copiant des gazettes^ me don-» 
ner fes propres conjeâures pour les 
fecrets de la Cour & du Générai? S'il 
veut pôindrQ les vues & le çaraâére 
d'un Miniflre^ c'eft avec les couleurs 
^ qui lui feront méricer une penfion; & 
' s'il n'en attend rien» fa plume docilo à 
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fon génie, le déÇnira félon fon pan- 
chant à l'éloge , ou à la fatire r & ne 

feindra que TAuteur à la place du 
léros. 

J'eus la confiance un jour de parcou- 
rir les règnes de cinq Monarques de la 
même nadon. Us (ë reflembloient tous 
fi parfaitement, que j'y reconnus ÏHiC- 
torien. 

L'éloquence (uccédeàThiftoire; mais 
qu'y trouvai- je ? Une feule phrafe eft 
le pivot d'un difcours ou d'un volu- 
me. Une foule de mots font rangés 
avec art dans un certain ordre; & cet 
ordre toujours renaiflant, plus fàdsfai- 
(ànt pour l'oreille, que pour l'efprit, 
conduit mes yeux à la dernière ligne» 
fans avoir capdvé mon imagination. 
L'analife ne me produit que cette mê- 
me phrafe, qui a fervi de texte à tout 
l'ouvrage. 

Ne pouvant plus foutenir mon en- 
nui , que tous ces objets redoublent, 
jQ cherche enfin en moi-même des rèf- 
fburces pour le combattre; mais je n'y 
réuflïs pas mieux. Le même cercle d'i- 
dées fe préfente. Je ne puis connoî- 
tre ce que je fais, que de la manière 
dont je le connois. Tout , jufqu'à la 
conduite > à laquelle la nature m'affu- 

jetdtt 
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lettit/eft d'une monotQnie infupporta- 
ble. Je me couche , je me lève , je bois , jq 
mange , je dors cous les jours à peu près; 
aux mêmes heure; : heureux , lorfgue 
je pourrai dormir d'un fbmmeil éternel I 

Ceft de quoi j'étois fi occupé, lors- 
que vous m'êtes venu tirer de ma rê- 
verie. Si je réfifte depuis fi long-temst 
au défir de me procurer ce fbmmeil, 
(eul efpoir qui me refte, la crainte d'ua 
moment, qui n'eil redoutable que pouc 
les efpritsfoibles, ne m'a point retenu; 
mais les pleurs & le défèfpoir de ma 
femme, dont je me fais l'image, m'ont 
arrêté. J*ai fifçendu, tant qu'il m'a été 
polfîble , le poignard que je vais enfon- 
cer dans fan cœur , plus que dans le 
mien. Mais je ne puis réfîûer à l'ennui 
de fentir mon néant. Je meurs à cha- 
que inftant fous le poids d'une vie qui 
m'efl: odieufè,& je fuis réfolu à m'en 
débarrafler. J'ai cru devoir à votre géi 
nérofité l'aveu d'un deflTcin fi impor* 
tant, & je cours l'exécuter 2 en celFanc 
de vivre, je ceflerai de mourir. 

Je l'arrêtai. J'auroîs voulu conferver 
à la fociété, un homme qui ne paroi& 
foit avoir d'autre défaut que Texcès 
de fes vertus. Je l'ébranlai; mais je ne 
pus le; convaincre 3 il m'échappa. 
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J'ai appris depuis , qn- il avoit exécuté 
fon projet. Je vous avoue que cette 
vertu fanottche & déréglée, excite en 
moi une forte d'admiration , & je ne 
puis m'empccher de regretter un hom- 
me dont léxiflence honoroit fhuma- 
nité. 

AlMrU U ij^de DoulkaM^ 1747. 

LETTRE XLVI- 

Le Comte de T*** à Os^man, à Paris. 

Bàenne/ereffemble danshmonde. Ridi- 
cule^ la mifamropie Jngloiji. 

JUfqtfair moment de la cataftropîïe 
qui termine Thiffoii^e de votre An- 
glois, je vous avoue, mon cher Of- 
man, que la profondeur hnpofante de 
fa déraifbn m'a fait rire queJk}uefoîs. 
S*il petit à préfènt fe rappeller Ton dé- 
Ifare, il doitfe regarder comme un {om-^ 
nambule au fond d'bn précipice , qui 
ne sapperçoit de Terreur du fonge 
qui Ty conduit, que lorique fà chute le 
réveille. Jepenfe comme vous, que le 
cœur de ce^mifantrope étoit venueux j 
mais les fauflès hinnéres de Ton efprit 
régarerent» ou plutôt une portion dé 
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Ibile domiiiûnce & fevmencéef pQtM 
toujoiiars à foa imagination (tes vapeurà 
ténébreufesi & les objets qui le frappè- 
rent , ea furent obfi;urcîs.c $î je no le 
plaignoisà tîcre d'hipocondre» je vom^ 
drois itdiculKèf & méfooire par une 
épitsiphe, qui vengeât lia nature & l'hu-^ 
manicé dû peu de cas qu'il en fit. 

Quoi ! le ^eâacle de l'univers » & le 
concours de tous les hommes qui l'ont 
admiré) ne rendent-ils pas un témoin 

giage éclatant à la magnificeno^ dit 
réateur? Quelle infinité de combinai- 
fom n'a-t'il pas fallu pour établir & 
pour coniièrver Tordre immuable, qui 
marquis i tous les êtres. leuirspliftces Se 
leurs fonctions? Comment cet ordre fi 
figé di fi beau , nVt*il fait &ntir à ce 
prétendu Ptûflofopke qu'une hnguifr 
lance uniformité? L'exdmen rebutoitt 
fans doute, fon génie parefieux; il n'a 
fugé que l'apparence fur le faux rap* 
port de (es iens. Par-tout les champs 
& les bois lui paroiflbient (èmblableat 

5>arce qu'il n'appercevoit nulle part 
es forées couleur de roTes & des prai« 
ries bteu-célefte. Par-tout le même fo« 
kil ofoit f ennuyer de fa même ckrté: 
en eâTet, voilà des cbofes bien mono- 
ïques ! Et je crois que fi la terre & les 
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deux avoient pris des loix de Ton goût 
pour la variété ^ il les auroit plaifaa- 
ment régis. 

Qu'il renaiffe ce mélancolique An* 
glois 9 & je le ferai convenir qu'une 
feuille d'oranger n'eft point pareille à 
celle que la même tige produit à (es 
côtés; que l'air n'eft pas compofédes 
mêmes parties au bord d'une rivière 
&, fiir une montagne ; que les aftres 
n'ont point les mêmes influences fiir 
Lima 6l fur Stokolm;, qu'enfin, tout 
ce qui eft matière , varie dans fa for- 
me & dans fès modifications , par 
une métamorphofe incompréhenfible 
& perpétuelle, que la nature eH iné- 
puifable en prodiges, fans jamais. (e 
repéter , & que l'art qu'il lui préféra 
injuftement,ne plait qu'autant qu'il l'i- 
mite & fe cache. 

Je fiiis encore plus révolté de l'af^ 

Ee£l fous lequel il confidére le genre 
umain. Son ennui fait toujours les 
fraix de fes de(criptions : il n a lui-mê- 
n\e qu'un certain nombre d'idées du- 
quel il ne fait point fortir. Comment 
ne voit-il par-tout que le même ta- 
bleau , tandis que chaque perfonnage 
ne fe refTemble pas à lui-memç du ma- 
tin au fbir? 
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Lliomme eij un Protée, qui prend 
mille forme différentes, fouvent fans 
le$ avoir prévues. Quelle fécondité 
dans (on imaginanon , quelle incon& 
tance dans (es déiirs> quel contrafte 
dans fès pallions , quel défordre dans 
fon cœur 9 quelle inconféquence à^s 
fa conduite 9 & quelles nuances n'y font 
pas encore ajoutées par la différence 
des temperamens, des âges, dea cli- 
mats, des loix Scdes préjugés qui lai^ 
iiijettifrent! 

Lamonotonie qui dégoûta votre An* 
glois de (on exiilence, a-t elle pu naî- 
tre d'un aflèmblage f} bizarre ? Il a 
trouvé, dit-il, .les mêmes vices dans 
toutes les cours, dans toutes les villes, 
dans toutes les fociétés; mais fans lui 
oppo(êr les exceptions que notre fié- 
cle offre en foule , .les a-t'il vu placés 
de même, agir de même, & détermi- 
ner les mêmes événemens? Quels, cri- 
mes & quelles vertus n'a pas produit 
Je (èui défir de s'immortalifer ? A-t'on 

four cela une opinion (èmblable de 
hilopœmen & d'Eroftrate ? L'ambi- 
tion a-t'elle conduit au trône Phocas 
& Guftave Wafa par la même roure? 
L'avarice reprochée à Louis XIL eut- 
elle la même fource que celle du Tiran 
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Nd]n5?La prudence de Ndlor & It 
didimoladon d'Ulyâe ib reâemblent*^ 
elles? L'amour égant-c'il Charles ViL 
comme Marc-Antoine ? Combien de 
fois letezard feuU en fai&net monvmc 
un petk reflbrt ignorée a-Jc'ii cauie de 
réroltmodis iùrprenantes, & dont ia 
politique a nfnrpé tout i'jioniietir? 
Ces coups d'éclat tnactendus o'ai^îoxt 
donc rien de (aillant pour votse œi* 
ianti^ôpe? Avec une meilleure &mé 
& des yeux moins prévenus^ il anroik 
Vu qu'à la vérité, Tambinon, rjnLârêt 
ôc Tamour repré&ntent fur de i;héâtre 
du monde; mais ils y jouait des r&ies 
fi variés , ils (mt fi méconnoiâaUes« 
la conduite des pièces eft fi/âifférenfie^ 
& les défioumens fi extraordinaires^ 
que lei|»e£k^ur acsemif 4ie |>euttrott^ 
ver la (béne froide. 

Avok-il réfolu de ne rien appvofon» 
dir pcmt conferver le privilège de tout 
cenmrer? L'biftoire des grands Empi^ 
tes, celle des R^aumes qui leur ont 
iùccédé , celle de fon propre Pays^ 
n'ont donc obtenu que iés r^srds dif^ 
traits, puifqu'il prérend que leur «ori- 
gine, leurs tpotibles & leur décadence 
ont eu le même principe. 

Des hommes g^offiers fè ^ aflem^ 
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blent, (ë battent avec leurs voifins* s'é- 
tendent» s'enrichiflent, {h cocxooipent, 
s'énervent 9 & ibnt^détruits par de pa- 
reils Sauvages, gui à leur tour, ont le 
même ibrt : voilà qui eA bientôt àix. 
Cependaot ce ne fut ^oint Je luxe qui 
renverfa Carthage , Lacédémone Se 
Troyes; ce ne furent point des avast- 
turiers qui formèrent le Royaume d'A- 
thènes y mais ce fut une colonie d'Egyp- 
tiens, peuple déjà fameux & policé, 
conduite par Cécrops. 
• Ninus , qu'on ,peut regarder comme 
le fondateur du premier Aoyaume des 
Aâyriens, ne fut point un vagabond, 
âclNlinive qu'il embellit, & où il établit 
le fîége de fon £t^pire, étoit déjà célè- 
bre. Ce futlarmollefle de Sardana]^ale» 
& non pas celle de €qs fujets, qui les 
fouleva contre lui. La concurrence des 
grands hommes divifà (es £tats aiprès 
fa mocL A cette divîfion commença 
râh^pire des Aflyriens, duquel fom- 
xent celui de Babylone , & celui des 
Médes, dont le vertueux Déjoces fut 
le premier Roi. Cyrus réunit Œnn^pire 
des Médes à làÈtck par le droit de 
iùcGeffion natmV^ , oc y joignit Jes 
Empires d'Aflyrie âc de JBabylone ^par 
4e droit de conquête. 

K4 
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Je parcours les faftes du monde uns 
y rien voir qui fe reflemble. Je diftin- 
gue le génie de chaque peuple , job- 
fèrve que le deftin de chaque Etat eft 
différent dans fon commencement» 
dans (à conftitudon , dans fa fin ; & tous 
les événemens que Thiftoire ancienne 
nous a tranfmis , (ans parler des tems 
modernes, prouvent que le choc des 
vices & des vertus produit des effets 
toujours nouveaux. 

Pour tirer meilleur parti de lui-mê- 
me , de fes concitoyens , des fcience^ 
& des beaux arts, 1 infortuné Mylord 
auroit dû s'attacher davantage à la géo- 
métrie/ Je fuppofe qu'il n'y fit pas de 
grands progrès , puifqu'il n'y décou- 
vrit qiie des vérités puériles, & qu'il 
n'en fiit jamais faire 1 application j elle 
auroit redreffé (es idées. N'eft-ce donc 
rien, félon lui, que d'apprendre à rai- 
fonner jufle? Il vivroit encoref& vi- 
vroit heureux, s'il avoir eu l'ima^na- 
tion mieux réglée. Xe défir de fe diffi- 
per & non •pas de s'inftruire , lui fit 
employer fes loifirs avec frivolité. 11 
ne perfeâionna njÉbn efprit , ni fon 
coeur , ni fa raifonrni fon goût ; par 
confequent rien n'afïeftâ vivement les 
facultés de fon ame. Les combinaifbns 
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< & les rapports qu'elle devoir faire pour 
connoître&pour jouir, coutoient trop 
à fbn indolence; il ne cherchoit que le 
plaifir; mais le plaifir n'eft qu'à la fuite 
du travail, ou du befoin : vouloir Ten 
féparer, c'eft l'anéantir. 

Pouviez- vous patienment l'entândre 
dire, qu'une feule phra(e étoit toujours 

^le pivot des grands orateurs? Quoi! 

"Démofthénes, Ciceron , BofTuet , Fié- 
chier , Fénélon & tant d'autres , ne vous 
prêtoient-ils pas des armes pour les dé- 
tendre? Si la pompe, laricheffe, là pu- 
reté de leur éloquence ne lui préfen- 
toient que l'image de quelques mots 
arrangés pour flatter fon oreille, pour- 
quoi défiriez-vous qu'il végétât plus 
long-tems? Avec des organes comme 
les liens, il avoit raifon de s'ennuyer 
de boire, de manger & de dormir, 
dès qu'il étoit réduit à ces opérations 
machinales. Comment ! Plaute , félon 
lui, Térence, Corneille, Molière, Ra- 
cine, Schakefpéar, Crébillon, ne font 
qu'égaux à tous leurs fùccefleurs dra- 
matiques? 11 reconnoit par-tout le mê- 
me plan, les mêmes idees'i les mêmes 
fentimens , les mêmes portraits , les 
mêmes coups de théâtre , les mêmes 
dénoûmens. Je ne vous pardoniïe pas 
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de lui Adraetire plus 43.116 de VinùmQ:; 
& Vauca^roa pourra bien quelque 
|our , faille ua autom^ie auffi parfak. 
J'aimerois anitant « pour cootèrver fa 
comparaifon, qu'il eût foutenu que le 
nain du Roi de Pologne eft égal en 
force au plus r^^buâe Moicovite^ parce 
qu'ils ont 1 4ua comme l'autre deux bras 9 
(une têce , &c. Je ne iùis pJus fiirpris 
qu'il fut excédé de & manière d'être: 
un nuage impénétxabdetoifufquoic ion 
cceur^ Ton e^ic & Tes yeux. ,Ce qui 
iît réellement £bn malheur, fut Tabon- 
daûce & la «fàtiécé de tous les biens 
qu'on défire dans le«i>nde. Il falloir 
pour le drer de fa lécl^rgie , des fècouf- 
lès vives &; fréquecoies* Si ion Roi Ta- 
voit exilé ipacmi les charboniers d'Ir- 
Jande^, ^rappelle fubitementàlaCour; 
û & fbrinne avoit eiTuyé les vicifEcu- 
-àés du -fîûême ; û l'un de lès enfans avoit 
porté (à xêre (ùrun échafFaut» & qu'il 
y «ût reçu fa gnace ; fi fa femme avoit 
^été moins ifidéle» & moins docile ; la 
)oie , l'inquiétude, l'impatience, l'efpoir 
& la crainte aifroient , pour ainfi di* 
are , dérouillé les refTorts de fon ame. 
L'adverfité occupe à la recherche des 
imoyens de la repiouflèr, ou de la fou- 
tenir, & le bonheur qui iui fùccéde. 
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devient plus touchant, (jet honune qui 
n étoit pas né avec des paffioos véhé- 
mentes , avoit befoin d'êa?e heurté par 
les événemens qui les développent^ & 
les aiguifent. 

Je ne puis approuver i^ès cadëques 
réflexions t & moins eficore » ion fé- 
fioce cottcage. Je conviens « quà cet 
égard» tje penie comme les flraoçois : 

Î'e trouve plus de gloire & de fageâeâ 
utter «contre fes malheucs , ^u'à les cer- 
miner en ceflant de vivre. Ceû un aâe 
^iefoihleiâe, d'injuilice&d'inhumanité, 
qui devrait être paMiout en hocreiur. 
Supposons un moment» igu'un hom- 
me de moins ne foit qu'un latôsne dé- 
4:ompofé, qui ne loiiSk fMs «un vuide 
xéel après lui; s'il a lis droit 4e le dé-^ 
<:ompoier, ce droit appartient à itou&; 
s'il di criminel d'y prétendre^ aucuns 
ne doivent le réclamer. Or , que de- 
viendroit Tuoivers; û un )our^ ceux 
qui s'y croient malheureux, £é dé- 
ivouoient unanimement à la mort? Ima- 
ges- vous que le bon ordre igénéral 
n'en feroit pas troublé ? Leur pecte 
4i'entraineroit«-elle ipas çeUe du reâede 
ihs habitans? Ëft-il donc égal que la 
terre foit couvertede fleurs «de fruits 
ûuvages^ ou^peuplée de créatures in* 
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telligentes ? Une portion de matière 
organifèe tfeft-elle pas plus parfaite 
qu'un caillou? La nature na-teiie pas 
fournis tous les êtres qu elle a formés, 
à une dépendance réciproque? Cet en- 
chainement n eft-il pas néceflàire pour 
l'harmonie univerfèlle? Peut-on y don- 
ner atteinte ans travailler à la détruit 
re? Sommes-nous fi fon à nous-mê- 
mes, que nous puiffions en difpofèr? 11 
n'y a que le Matérialifme, (èâe odieufè 
dans fon principe & dans (es conlè- 
quences, qui o(è favorifër cette abfiurde 
opinion. ChoififTons-nous l'inftant de 
notre naiflànce? La puifTance qui nous 
le cache, ne nous indique- t'elle pas par 
cette conduite, que fous le même voi- 
le, elle a marqué celui de notre fin, ôc 
<iue nous ne pouvons innocenment le 
précipiter? Mais fans vouloir pénétrer 
les décrets de l'Eternel, ou les inten- 
'tions de la nature, pour apprendre nos 
devoirs, nous les trouvons, è cet égard, 
dans notre cœur. Quel eft Tingrat ou 
Tinfenfé, qui peut dire n'avoir tiré au- 
cun fecours de la fociété? Tenons-nous 
de nos propres (oins, notre exiftence 
& (à confervation? Nos belbins nous 
lient à nos fèmblables , aâivement & 
paffivement. La recQnnoiflancç captive 
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les animaux; n aurions-nous pas honte 
de nous y dérober? Quel eft Thomme 
aflTez méprifable pour être inutile au 
monde? Que penfèrois-jede celui, qui 
plein de lui-même, ferme fon cœur à 
l'amour de fa Patrie, à la tendreiTe de 
là famille, à rattachement de Tes amis» 
aux befoins des foiblea^des infortu- 
nés, pour ne l'ouvrir quau défefpoir» 
dont fouvent la caufe eft ridicule? 

Quel que foit 1 événement qui ac- 
cable, jufquà infpirer le dégoût de la 
vie, pourquoi ne pas donner à Taxai- 
fon r l'empire que le tems aquiert fur 
les plus grandes douleurs? Il n'en eft 
point qu'il n'abforbe; c'eft une duperie 
de vouloir périr 1 avant qu'il opère. 

Je connois une femme que difFé- 
rens malheurs avoient déterminée à 
s'empoifonner , quand fa portion de 
confiance feroit épuifée; & pour n'en' 
pas manquer le moment, elle portoit 
toujours avec elle une dofe d'ojpium 
fuifafànte. Le hazard U conduiut au 
fpeftacle. Une aftrice fameufè alors, 
la tranfporta tellement d'admiration Se 
de plailir^ que redoutant un triflfi re- 
tour fur elle-même : Vas, dit-elle, en 
jettant fon poifon par la fenêtre, fi je 
favois pris hier , je n aurois pas en-. 
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tendu auiouïdrtwi Mlle. ***. Je ne veux 
phis que tir m'expofes à perdire de& 
cbofes agréables qiie je ne prévois pas» 
Se qui m arriveront peut-être. Voilà ce 
que j'appelle du bon (bis. Qui peut 
r^omîre qtie te jour choifi pour mou* 
rir, n'efi pas la veiPte de celui où Ton 
feroit cornent de fon fort? 

Je finis par une réflexion, que je 
trouve dans une Comédie Françoifè, Ss 
dont votre Anglois ne fut pas capable. 
On nefi: pas tout*à-fait maJbeureux» 
lorfqu'il leile dti bien à faire. 

JOe Stêkolmy le lo Janvier^ 1748* 



LETTRE XLVII. 

Osman iZAMAR^ft ConâantÛBople. 

Variété amujàrue d" humeurs & de carac- 
tères chez une même nation. 

r 

JE ne crois pas 9 ifion cher Zamar^ 
qu'il fbit néceffaire de parcourir tes 
quatre parties du monde , pour 
prendre une idée du génie de craque 
peuple qui les habite : il ne faut que 
s'arrêter en France. Cefl: une natroa 
qui les réunit tous, & rfa de caraélére 
paniculîer que fa fingularité générate. 
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Paris fer-toirt, eR tecentte dtes cfmtrrf- 
tes & de la diverfké. Il iraflemble IV 
thée & Je dévot, le répuWicatn^ & YeC- 
dave, ie riche &FîndrgOTr, re^ritfort 
& le fanatique , le gpind Seigneur Se 
r Arrifan , le Philofephe & lePem-Maî- 
tre, lePolhiqtie&tePoëte- Onychoi- 
fit, à fon gré, fer folittide ott h diffipa- 
tion, l'étude c«r Fignorance, la fegeflTe 
ou le libertinage; totit' cela $j mêfe, 
s'y tient, s'y confond, &; ttf imagines, 
jfans peine, la mu^hitude d'Svénemens 
bizarres & journaliers qtri naiflent par* 
mi de pareils citoyens. Les vertus, les 
vices, les ridicdtes , la fublimité dcC- 
prit, la fbtrife, l'opulence, la médio- 
crité, Fadreffe, & jufqu'à l'indigence, 
y repréfentent fous mille formes diffë- i 
rentes. "^ 

Je m'y fois Ké avec tra homtnet qui 
m'a été fort utile, pour m'apprcndre 
les uâges, les modes de les nouvelles, 
qui s'y luccédent rapidement. Cet hom- 
me, que je rencontrois par-tout, me 
paroiflbit rfavoîr d'autre emploi que 
celui de plaire , A d'autre panchant 
que celui de s^amufer. Il a de refprit , 
ce ce qu'on apfpelle ici, le ton de la 
bonne compagnie, c'eft-à-dire, qu'il a 
cent façons de fè prâfcnter ât de ^é^ 
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noncer j car la bonne compagnie d*uîi 
quartier n'a point le ton de la bonne 
compagnie aun autre» & il veut être 
reçu par-tout. Devinerois-tu que c eft 
une forte de Philofophie qui promène 
cet homnle à la Cour, aux Speâacles» 
aux CaSës , aux Académies , & dans tou- 
tes les maifons ouvertes? 

Nous allâmes à la campagne enfem- 
ble l'autre jour; pendant la route nous 
diflertames (ur la fécondité de la natu- 
re, & la variété de {èsprodu£lions. La 
converfation tomba infenfîblemept fur 
la différence des caraftéres, des opi- 
nions & des fëntimens. Je lui contai 
rhifloire de mon Anglois, dont j'étois 
encore ému. Moniieur, me dit-il, je 
fuis fâché de nej'avoir pas connu : peut- 
ênre mon exemple l'auroit-il encouragé 
à fupporter fon exiftence. Il s'en faut 
bien que je tienne à la vie par des liens 
aufli agréables que ceux qu il a rompus. 
Je ne nazarderois, peut-être, pas avec 
un de mes compatriotes, l'aveu que je 
vais vous faire; mais vous m'avez paru 
d'un commerce fur, & je vois que vous 
faites ufage de tout ce qui^yous frappe 
au profit de votre efprit & de votre 
cœur. Mon fort & la façon dont je le 
remplis, ne méritent, fans doute, pas 
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moins de vous interefler & de vous 
furprendre. 

Mon père fut condamné à perdre la 
tête fur un échafaut, pour s'être battu 
en duel. U fe déroba à fon arrêt ea 
paflant en Angleterre. II y fut reçu 
avec la diitinâion due à fon mérite & 
à Cuti nom, qui ne parurent pas fiétrtis 
dans un pays où les loix ôc les préju- 
gés ne font point en contradiction. Ses 
parens avoient obtenu la confi(cation 
dQ fon bien, & lui en faifoient toucher 
fidèlement le revenu. U époufà une 
Angloife aimable , qui n'eut pfeur. dot 
qu'une naiffance iliuflre Ôc fâtlgtaces 
personnelles. Je fus le fruit de cette 
union, & je coûtai la vie à ma mère 
dans rinflant que je vis le jour. Mon 
père lui furvêcut quinze ans, pendant 
lefquels mon éducation fît fès foins les 
plus chers : je le perdis , & vins ea 
France, dans les bras de fà famille, re- 
clamer les droits du fang & fà fuccef^ 
lion. Mes iojufles collatéraux refufè- 
rent de s'en déûifir en ma faveur. Je 
portai la queftion à tous les tribunaux, 
où je fus déclaré inhabile à fuccéder, 

{>arce que mon père étant mort civi- 
ement dans fa Patrie, n'a voit pu con- 
trarier ailleurs ua mariage iégitimei 

L 
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ni fe donner des héritiers de (à fortune 
& de Ton nom. J obtins t pour toute 
reflburce, une Lieutenance dans un Ré- 
giment nouveau. A la première cam- 
pagne t i eus le bras cafTe^ au commen- 
cement de la féconde, la paix fè fit, & 
l'on me réforma* 

' Un Financier fe prit alors d'afFeaion 
pour moi, m'offrit de l'emploi , & finie 
par me donner fa fille, à laquelle il af- 
îura vingt mille livres de rentes. L'an- 
née fuivante, Ton caiilîer lui emporta 
cent mille écus; un banquier foacor- 
refpôndant en Savoye, fit banquerou- 
te, Sci\À laiffa un vuide de quatre cens 
mille francs. Cette dernière avanture 
acheva de le ruiner; il mourut en pri- 
fon , où il fut mis comme comptable 
envers le Roi. 

De toute mon opulence paflëe & 
future, il ne me refla que ma femme< 
Sa vanité ne put fbutenir l'indigence t 
& les moyens les plus honteux furent 
ceux qu'elle préféra jufqu'à fà mort pour 
s'y fouflraire. Elle m'a laifTé deux en- 
fans , l'un s'eft deshonoré par les ac- 
tions les plus lâches, & je viens de le 
faire partir pour nos colonies , où il fera 
retenu toute fa vie; l'autre efl: imbécile 
& muet. Ce n'efl pas tout. J'étois ac* 
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tsché par la paffîon la plus vive & la* 
initié la plus tendre, à une femme vrai* 
ment digne de l'un & de l'autre fenti- 
ment. Veuve & riche, fbn cœur ver- 
tueux & fenfible alloit difpofer de & 
main en ma faveur, lorfquelle fut at- 
taquée d'une maladie, dont je la vis pé- 
rir entre mes bras. 

Je crois qu'un enchaînement conti- 
nuel de pareils malheurs, devroit me 
dégoûter delà vie, à plus jufte dtre que 
votre Anglois. J'ai (ënti tous les coupa 
que le fort m'a portés. La cefTation de 
mon être n'a rien qui m'épouvante, 
& c eft mon courage même qui s'obf- 
tine à n'en pas précipiter le moment. 
Je ne me fuis pas tellement renferma 
dans mon tourbillon , que jette dans 
un autre, je m'y trouve étranger. L'u- 
nivers m'appardent comme à tous fëd 
habitans ; je dois jouii^du fpeâade qu'il 
me donne, ha, curiofité eft en moi une 
fonte d'intérêt qui me lie aux objets qui 
l'excitent. Le monde eft ma Patrie; j'y 
fois fpeftateur de tout ce qui s'y paffe: 
fi je me donnois la mon, j'interrom- 
prois mes obfer varions. Je veux voir, 
s'il eft poffible, que je devienne encore 
plus malheureux; je veux voir fi les 
sommes fe corrompront encore da* 
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vantage; je veux voir enfin, fi le crime 
& Terreur étendront par-tout leur em- 
pire, ou fi la vertu & la vérité feront re- 
prendre aux mœurs une face nouvelle. 

Un événement général arrivé , j'ai 
les yeux ouverts fiir ce qu'il produira. 
\ De cet événement il en rendit mille 
autres particuliers qui captivent mon 
attention. Ce (ont des nuages qui s'af* 
fèmblent. Le premier eft emporté par 
les vents; un tecond lui fiiccéde, fa di- 
reâion eu différente; un troifiéme pa- 
roit, ilabforbeles deux premiers; mais 
il fera lui-même abfbrbé dans un inf* 
tant. Ceft encore, fi vous voulez, une 
galerie immenfe de tableaux d'hiâoi- 
res fiiivie$,& coupées dëpifodes, que 
je parcours avec rapidité ; la fin de 
lune eft le commencement dune au** 
tre qui me paroit tout auflî interefiTante. 
Chaque tableau m'arrête , & j'empor- 
terai avec moi le regret de n'avoir pas 
tout vu. 

Que penfes-tu, mon cher Zamar, 
de ce nouveau genre de folie philofb- 

Î>hique ? Quelles différences dans les 
péculations furies mêmes chofes! Ces 
différences font-elles dans les chofes 
même, ou dans la manière dont les 
fpéculateurs ks envifagent? Il eft donc 
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un optique pour les yeux de réQ)rit 
comme pour ceux du corps. Cet op- 
tique a donc à peu près les mêmes prin- 
cipes? Quelle affinité! D ailleurs, quel 
eft cet ennemi de notre félicité qui 
nous empêche affidûment dV parve- 
nir? Ùnhommereçoitennaiflant, tous 
les avantages que peuvent faire la na- 
ture & la fortune; il porte en même- 
cems dans fbn caraftére^le germe de 
fès malheurs. Tout lui paroit mono- 
tone , l'ennui Taccable, il préféré la 
mort, & s'y livre. Un autre 'poflede 
le caraftére le plus propre â jouir de 
la félicité; mais il eft perfëcuté par les 
événemens les plus finiftres. Il les com- 
bat, il les foutient, & n abrège pas de 
fi triftes jours. Celui qui femble fait 
pour défirer la vie, y renonce; celui 
qui devroit y renoncer, y tient; parce 
que l'un & l'autre ne voient rien {bus 
le même arpeft. 

Que conclurre de ces deux phéno- 
mènes ? Qu'on ne peut, fans doute , être 
heureux avec des paffions & des défirs 
fans efpoir; mais auffi qu'on eft mal- 
heureux dès que les défirs & les pa(^ 
fions font anéantis. L'ufege en eft né- 
ceffaire, l'excès (èul en elt dangereux. 
Les modérer, les exercer avec ordre, 

La 
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iàn$ les épuifer tous à la fois, éft l'uni» 
que moyen de n'en être pas le jouet 
ou la victime. 

Un homme qui cherche le plaifîr i 
tous les inftans du jour, eil un prodi* 
gue qui diflipe Tes fonds, (ans jouir de 
Tes revenus-, il fèraj)ientôt réduit à la 
mendicité. La frugalité & l'économie 
font (es uniques refTources. 

Telles font mes idées fur le bonheur 
& fur la volupté; mais je n'entrepren- 
drai pas de les définir : je les crois d'opi- 
nion comme toutes les chofes de la vie. 
L'objet de notre culte n'eft jamais que 
l'ouvrage de notre imagination. C'eft 
le fantôme qu elle produit, que nous 
craignons ou que nous aimons, & du* 
quel nous faifons dépendre nos biens 
& nos maux; il en eu à la fois la caufè, 
le juge & rinftrument. 

Etrange effet de l'orgueil, delà crain- 
te , & de l'amour de foi-même! Ainfî 
Pygmalion adore la ftatue qu'il vient 
d'achever. Elle eft la fource de (es plai- 
firs & de fes tourmens ; les obftacles 
irritent (a paflïon , fon amour-propre 
les lui diflîmule pour l'exciter encore V 
c'eftle vent qui allume le feu qu'il ne- 
teint pas. Son illufion lui plait; mais 
qu'aime-t'il ? que défire-t'il ? Le che& 
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d'oeuvre de fon cifeau. Qiie cherche- 
t'il? Son propre bonheur, & non pas 
celui de la ftatue. 

Tous les hommes font Pygmalion: 
chacun a taillé la fienne plus ou moins 

Çarfaite , félon la main de l'ouvrier, 
out eA pour nous le bloc de marbre: 
fera-t'il dieu, ou bien cuvette? * 

De Paris y U 26 de Moharramy 1748* 

LE T T R E XLVIIÏ. 

Osman â Zamar, à Conflantinopte^ 

La Patrie du Sage efî par -tout. 

LE défît qu'on dit être naturel à 
tous les hommes , de retourner 
dans leur Patrie, me paroit une foi- 
blefle indigne du Sage , plutôt qu'un 
principe gravé dans les cœurs. Nous 
naiflbns pour Thumanité en général , Se 
non pour une fociété particulière. Les 
loix, \ts fèndmens, Je cri de la nature 
embraffent tous nos fèmblables , & ne 
fe réduifent pas à nos concitoyens. 
Lorfque ma Patrie ne peut me donner, 
ou me refufe les cho(ès nécefTaires à 
mon exiftence, ou à mon bonheur, 
l'endroit de la terre où je les trouve, 

L 4 
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devient l'objet de ma reconnoiflance Se 
de mon attachement. 

N'avoir reçu que la naiflance, ceft 
n'avoir contrafté que la plus légère 
obligation : je crois même que ce demi 
bienfait mérite plus de reproches qu'il 
n'impofe de devoirs, s'il n'eft fuivi de 
ce ^ui pei;it rendre la vie agréable &le$ 
mœurs pures. Je me rappelle à ce fii- 
jet, le trait d'un ancien Foëte Ladn, 
qui lui fit obtenir l'applaudiflement una- 
nime des Romains : Nibil bumani à me 
alienumputo. Cependant les exemples 
du contraire ne font pas rares, même 
parmi des gens qui fe piquent d'avoir 
du courage & du nerf dans l'efprit* 

Je t'en parle avec chaleur, parce que 
je fuis fâché que Ricci veuille abfolu- 
ment s'en retourner. Son cœur eft li- 
bre, fa gayeté naturelle qui ne l'aban- 
donne jamais, eft un parfum délicieux 
qu'on refpire en le voyant, & qui lui 
fert de préfervarif contre les paflîons 
qui voudroient l'affefter. Ricci a le 
cœur bon, il eft tendre &fènfible, mais 
il ne peut l'être qu'un inftant : l'efprit 
de faillie le défend contre les impref^ 
fions profondes; il échappe aux traits 
qui le menacent , plutôt qu'il ne les 
émoufle. Tu juges bien à l'idée que je 
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t*ai donnée des François 9 de Faccueil 
qu'il en reçoit. Il eft défiré par- tout, 
d'autant mieux qu'il ne cherche pas à • 
être plaifant; qu'il ne veut être qu'aima- 
ble, & quon le trouve l'un & l'autre. 
Il n'a rien à regretter dans (à Patrie. Il 
eft chéri dans un Pays pour lecniel il 
fèmible né. Les plaifirs s'empreuent à 
l'y fixer. On a oublié qu'il étoit Muful- 
manj peut-être lui-même ne s'en fou* 
vient-il plug. Cependant le croirois-tu? 
Ricci commence à connoître la rêverie. 
Il eft fbmbre & diftraitj il cherche la 
folitude, & ne jouit qu'avec langueur, 
des amuCëmens qui lui font oiFerts, ou 
plutôt Ricci ne jouit plus. Frappé de fa 
îîibite métamorphofe, j'en ai voulu pé- 
nétrer le motif. Il m*avoue en rougif^ 
fànt, qu'il fbupire après là paifible mo-* 
notoniede fbnSerrail. Ses femmes Tin*- 
quiétent pour la première fois. Ricci eft 
jaloux par defœuvrement, & regrette 
l'ennui. Je le plains; mais il perd dans 
mon efpritce que la compaffion lui fait 
gagner dans mon cœur. Je fens, il eft 
vrai, que je ferois plus que lui pardon- 
ner, s'il connoiflbit Zelmis, s'il aimoit 
Zamar, & s'il étoit Ofman. 

De Faris , /e 4 j^ Ssfar , I748. 
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LETTRE XLIX. 

' Osman au même» â Conflantinople. 

llefl à propos pour la Sodété^ que le gé* 
nie aii des dégrés. 

JE ne fajs fi tu feras de mon avis : je 
foutins ici lautre jour une chéfe qui 
parut bizarre» & que je ibumets à ta 
raifon. Je prétensque fi le nombre des 
grands génies excédoit dans un Etat, 
celui des génies médiocres, & même 
celui des efprits bornés » il feroit im- 
poffible que le gouvernement, quel 
qu'il fût, (è (butînt. 

On regarda cette propofition com* 
fne un paradoxe. Les uns dirent que 
les grands génies étant les chefs-d'ceu- 
vres de la nature , il étoit abfiirde de 
croire qu'une cho& bonne en elle-mê- 
me, devînt inutile ou dangereufe, dès 
qu elle appartiendroit à tous les hom- 
mes; qu onne pouvoitdefàvouer qu'un 
grand génie ne fut un grand avantage ; 
qu il ne devoit donc rien perdre à de- 
venir commun. D'autres ajoutèrent que 
fi nous étions également éclairés, nous 
ferions également (âges , & par une 
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fiiite néceflàire également heureux; que 
plus il y auroit de génies vaftes dans 
un Etat, plus. ils fauroient l'étendre de 
l'affermir; qu'au contraire, leur rareté 
avoit fâvorifé les plus fiirprenantes ré- 
volutions; que ce fut cette fîipériorité 
qui plaça Céfàr furie trôhe du monde; 
qu'alors, fi le Sénat avoit eu plufieurs 
têtes comme la fienne à lui oppo(èr» 
il &roit reilé leur égal, & non pas 
leur maître ; que Cromwel n'a mis à 
profit qu'un pareil afcendant fur fes 
concitoyens • pour fiibjuguer & Pa- 
trie, & mille autres exemples dont on 
ièmbloit tirer des objeâionéinfurmon- 
tables. 

J'y répondis d'abord, que fi tous les 
hommes étoient également éclairés, il 
n'en faùdroit pas conclurre qu'ils fe- 
roient également fàges, attendu la vio- 
lence âila diverfite^des paflîons, que 
nos lumières n'excluroient pas; mais 
il en réfiilteroit qu'aucun ne voudroit 
obéir ûîot qu'il fè fèntiroit la capacité 
de commander. Otez la (iibordination , 
fans mettre à fà place la vertu, vous 
introduirez le défordre. Je dis encore 
qu'un grand génie n'étoit un grand 
avantage que par proportion à ceux qui 
lui font inféneurs, oc que s'ils étoient 
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tous de niveau, ilfèroit indifférent qu'ils 

ifuffent vaftes ou bornés. 

Il n'en eft pas de même des cceurs 
bien ou mal faits. S'ils étoieiu tous pa* 
reils dans l'un ou l'autre genre , il en ar* 
riveroit des effets fort difïerens. J'ajou- 
tai encore, que s'il y avoitdans un Etat 
plus de grands génies que de génies 
médiocres, il y auroittrop peu de gens 
en fous-ordre pour exécuter les pro- 
jets, & poiar remplir les vues de ceux 
qui les formeroiept. 

Un génie vafle ne defcend pas dans 
les détails; il établit un principe : c*efl: 
aux calculateurs (ubalternes à dévelop- 
per les corollaires. Il les a vu en total, 
l'évidence Ta frappé , il abandonne à leur 
patience la lente démonflration; fon ac- 
tivité pafféà d'autres objets. Or, ces cal- 
culateurs fubalternçs ne s'y fîxeroient 
pas , s'ils avoient le même gÉnie. La 
îcience n'eft, peut-être, pas moins uti- 
le; elle eft le fruit de l'âge, de l'étude 
& des réflexions. Les gens médiocres 
s'y^ttachentplus volontiers; avec elle 
point d'eflbrts brillans, mais auflî point 
d'écarts. Sans elfe le génie s'élève, mais 
il tombe. L'affemblage de tous les deux 
eft la perfe£tion de notre intelligence. 
Cette intelligence ordonne; mais il lui 
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faut des fiijéts qui fâchent iimplemenc 
obéir. Je penferois qu'un Etat où fè- 
roient grand nombre de génies vaftest 
&fort peud'efprits bornés, reffemble- 
roit à un édifice commencé, où Ton en- 
verroit, pour l'achever, trente archi- 
teftes &aeux maçons. Crois- tu que le 
tems & les orages ne renverferoient 
pas la première pierre , avant que la 
dernière fût pofée? 
* Je crois qu'un gouvernement doit 
jêtre, à peu près, comme je me repré- 
fente un habile artifàn. Il imagine u^ 
deflein : voilà le génie fùpérieur à la 
tête des affaires. Sa main le trace fur le 
papier : voilà le génie médiocre & fa- 
vant employé. 11 l'exécute enfin avec 
des inflrumens inanimés qui fè laiffenc 
conduire : voilà les gens en fous-ordre 
& dociles. 

Tu vois bien que l'artifanabefoin de 
plufieurs limes, de plufieurs crayons, 
de plufieurs burins, &c. & que plu- 
fieurs artUàns, avec une feule lime, un 
fèul burin, un fèul crayon , &c. ne fe- 
roient pas un bel ouvrage, j^dieu. 

St Paris, tt i% de Safmt l748-> \ 
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L E T T R E L. 
Osman au même» à Conftantinople. 

Perfonne ne veut être ce qu'il devroit. Fri" 
- volité préférée au bon fins, 

ICi bien des gens veulent paffer pour 
magiciens » ou croient 1 être : c'eft 
le pays des méramorphofès. Peu de 
perfonnes fè réduifent à paroître ce 
qu elles font en effet. Un Financier fe 
lève , péfe foa coffre fort , y trouve 
quelques millions, & dit: Je fiiis Gen- 
tilhomme ; fon père ne l'étoit pas ; 
qu'importe ? Il ajoute deux lettres à 
ion nom, vingt couverts à fà table, 
un écuffon à Sm caroflfe ; il marie ià 
fille à la Cour, le charme eft fait. 

Un autre rêve qu'il a du gértie ; il Tan- 
nonce, s érige un Tribunal , juge lesi 
beaux efprits, (è place à leur tête, prend 
la plume, déchire celui-ci , dérobe ce- 
lui-là ; on l'imprime , Se le plagiaire 
ufurpe le titre d'Auteur. 

Une femme entre dans le monde; 
elle étoit laide la veille : une cbiffèufë « 
un parfumeur arrangent fon vi(àge; un 
maître à daixTer lui montre à faire des 
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nœuds; elle donne à fà tête^ à fès gef- 
tes , à Tes pas des mouvemens rapides; 
aulïï-tôt elle afTure qu elle eft vive & 
jolie, Ofera-t'onla trouver apprêtée & 
bruyante? 

Un fot ignoré dans 6 Province, fait 
pour rêtre, fe fouvient tout -à- coup» 
^ue fa confine a de fort beaux yeux* 
une taille de ninnphe, un jargon fëdui- 
fant, & qu elle eft à Paris. Il la prie de 
jfblliciter un vieux procès; il tire quel- 
ques parchemins de la {Soudière, pour 
établir des prétentions fiir la terre de 
Ton voifîn, oc dans les yeux de cette pa- 
rente , on lit Tes titres, on éclaircit fes 
droits ; il réuflit. La baguette de Zo- 
roaftre fit-elle jamais mieux illufion? ^ 

Que ma famille eft infiipportable! 
me difoit l'autre jour un jeune fat à fa 
toilette, elle me prefcrit le trifle rôle 
d'homme fenfë. f y réufiirois , peut- 
être , je fuis en fonds; mais j'ai de l'am* 
bition & des créanciers : fi je renon- 
çois aux prétentions , on me croiroit 
ruiné , & on me ruineroit en efïèt. Il 
faut plaire pour conferver fbn crédit. 
Vous voyez bien que je me facrifîe par 
honneur. Voilà ce que de vieux parens 
ne veulent point entendre : ils ont un 
gros bon (èns gotlûque» & croient 
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que tout (ë mène comme du tems di 
feu Roi. . . D'ailleurs, toujours de la rai- 
fon, rien n'eft fi faftidieuK. J'en péri- 
rois de dégoût. 

Eh! Monfieur^ lui répondis-je excé^ 
dé 9 croyez- vous qu'un nomme raifon- 
nable foit à plaindre? Il eil: toujours 
content de fa conduite > & cette fatisfac* 
tion intérieure eft un vrai bien. 

Ah! quelle folie ! s*écria-t'il, je la par* 
donne â ces gens ii^pides au fiolfiole» 
qui font réduits i ne vivre quavVc eux- 
mêmes. Ne vaut-il pas mieux être ai- 
mable , & fe voir enlevé par mille 
chofts charmantes qui fe fiiccédent? 
Quand je voudrois perdre quelques 
momens à la morale, je n'en pourrois 
dérober un aux plaifirs; on ne me laifle 
jamais à moi-même. 

je vous en félicite, lui répliquai- je; 
vous êtes donc comme un nouveau bi* 
jou, que le caprice meta la mode, que 
la curiofité examine , & qui pafTe de 
main en main. Il me paroit égal d'être 
une jolie montre ou un joli nomme: 
ce font deux machines à reflbrts faci*- 
les à détraquer. Tout leur mérite tient 
i la forme & au mouvement. 

A Faris^ U 2Q de Giommadê^ U,. 1748' 

L E T. 
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LETTRE LL 

Le Chevalier de B**'. à Osman, à 
Fontainebleau. 

miUé de la Gravure. Parallèle id- 
Uxanire & de Hknri IV. 

JE vous envoie, Monfieur, les peti- 
tes batailles d'Alexandre dont vous 
m'avez confié le chdx; elles font de 
la plus belle épreuve , & deviennent 
pre(que anfli rares que les Héros com* 

{^arables à celui quelles repréfèntent. 
e doute que le fameux Apelles eût 
mieux exprimé le pnOàge du Grani- 
que , & la bataille d'Arbelles. Je me 
réjouis en bon citoyen, de faire admi- 
rer à Conftantinopie la perfeâion où 
nous avons porté la gravure. Cet arc 
multiplie les chefs-d œuvres des écoles 
Romaines, Flamandes, & même de la 
nôtre ; une eflampe parfaite dédom* 
mage le particulier, qui n'en peut pof- 
leder le tableau prig^naL Je joins à ces 
eftampes quelques vers auxquels eHes 
ont donné lieu. Vous entendez afTez 
bien notre Lan^e, vousconnoiffezaf» 
fez poire biftoire, pour décider de la 

M 
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verfification & de la juftefTe de ce petîc 
ouvrage. Ceft une efpéce de parallèle 
d'Alexandre & de Henri IV, échappé 
au zélé d'un de mes amis. Le pacriotif- 
me & Tamour de fes Souverains, pro- 
duifirent ce moment d'enchoufîalme; 
il cache avec foin ce qu'il nomme les 
faillies de fon cœur, & le (endment éft 
le feul Apollon qui rinfpire. Jp crois 
qu'il me pardonnera le larcin que ma 
mémoire lui fait en votre faveur. Se 
que vous m'en nendrez compte. Vous 
trouverez dans qe fragment, plus de 
vrai que de pompe. Se plus de naturel 
que d'art. On y reconnoit le ^énie Fran- 
çois plus que le génie poétique ; aufli 
je ne vous le donne pas fous le nom de 
V***, & je ne prétens pas qu'il pafTe à 
la poftéritê. J'ai l'honneur' d*être, Sec 

AFarisy le 24 O^ohre^ ^749- 

Alexandre peint par Apelles, 
Emporta moins de regrets au tombeaa, 
Qu'un grand Roi > qui ne put honorer le cKèaii 
De Lynppe ou de FraxiteUes. 



Le vainqueur du Gange, à mon gré^ 
N'eft qu'un fou dangereux, qu'emvra le coî»- 

rage, 
Qui toujours de fang altéré , 
A fa fuite traîna les norrears du carnage. . 
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. D'Apelle en fon portrait je rtEvére l'ouvrage : 
Le Peintre en ce moment eft pour moi le Héros i ^ 
Mais le fien, malgré fes travaux > 
N'eft que le fécond perfonnage 
Que j'abandonne à les défauts. 

Si plus loin j'apperçoîs Timage 
Du père des François, de rillultre Henri» 
Je crois voir ce Héros dans les plaines d'Iviy, 
Dompter lefanatifme, & s'ouvrantunpauagei 
Que défendent en vain de coupables fbldatSi 
A force de vertus conquérir (es Etats, 

Là, contre des ingrats éclata fa vaillance; 
C'eft là qu'envers fon peuple éclata fa clémence; 
C*eft là que la viétoire Qniin le couromia; 
Ce (ut là qu'il vainquit; ici, qu'il pardonna. 

■ ♦ 

Plein d'un jufte mépris pour f orgueil d'A- 
lexandre , 
Je lui laiffe ériger en Dieu fon favojri: 
Nous n'offrons point d'encens aux mânes de 

Henri , 
Mais fans cefle nos pleun arroferont fa cendre. 



LETTRE LU. 

Osman au Chdyalierde B***,à Paris. 

Qualités ejiinu^ks S Alexandre. 



J 



E, vous rens mille grâces « Mon- 
ûeurrdés admirables eftampes qu9 
M a 
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vous m'avez envoyées, & des vers de 
votre ami. Il n eft point parrifan d'A- 
lexandrej je trouve même qu'il Je dé- 
grade trop, &que la fatire qu'il en faic; 
afFoiblit l'éloge de Henri IV. 
Je n'oferois combattre tout haut le 

S réjugé qui immonalKè le fameux Roi 
e Macédoine y mais , à parler de bonne 
foi, on n'a rendu juftice, ni à Tes gran- 
des qualités, ni à ^s défauts. 

On n'apprécie ordinairement les vi- 
ces & les vertus que par leurs (uccès, 
& par l'éclat de ceux qui les ont (igna- 
lés. Le vainqueur de f'Afiè eft généra- 
leiïient confîdéré fous deux Bluk a(^ 
pefts. L'antiquité prodigue à fes ver- 
tus guerrières, les éloges dûs à fes 
vertus morales. II fert de modèle aux 

grands Capitaines, & d'excufeaux am- 
itieux. On pourroit plus judicieufe- 
ment méconnoitre le héros , & admi- 
rer rhonnêtc homme* On fait peu de 
cas de (es mœurs, & beaucoup de fà 
capacité. J'en ai précifëmenr Topinioa 
contraire. 

Je lui crois le cœur bien mieux fait 
que la tête. Sôs défirs étoient plus vas- 
tes que (on génie. Il fut , félon moi, 
tin Général médiocre, mais un Prince 
éflimable. 
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* On lui reproche d'avoir fubjuguè 
des peuples Uir lefquejs il n'avoic pas 
même le droit de la vengeance. Mais 
eft-il plus coupable que tant d'autres 
Souverains? combien de conquêtes juG 
tifîées p^r la loi dû plus fort) & le mo- 
tif de la convenance I Violer des Trai- 
tés , s'emparer des Provinces de fes voi- 
fins, trahir fes fërmenSyi^nt des infi- 
délités & des u(urpations fréquentes. 

11 fit la guerre a des Peuples incon- 
nus t auxquels du moins il n'avpit rien 
promis : fa clémence expioit fes vic- 
toires ; il chercboit la gloire, & non pas 
l'intérêt : il arracha des fcéptres à des 
mains lâches , pour les rendre à la va- 
leur ; \l détrôna des noms 9 Se fit des 
Rois* 

Inflrumentdu deftin, il dépouilla de$ 
particuliers pour le bien général. Que 
de Monarques ont caufë la défolation 
générale, pour s'enrichir en particulier ! 

Vîilor Àmédée eft honoré comme 
un gra^ homme , Alexandre eft dé- 
teftéjcomme un tiran. S>un Jacques IL 
eût été fur le trône de'Ruffie, &qup 
Charles XII. l'en eût fait d^l^hK^pour 
y placer le Czar Pierre ^J^ÊÊfr^^ P^^ 
bien Cervi les Mofcovit^HPnVaveur 
d'un difcernement fi jufteyd'une gêné" 

M 3 
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rofité fi aftive» d*une valeur fi definte- " 
rafiee» on auroic pardonné l'audace de 
fentreprife. 

Alexandre voulut plutôt tiifpofèr de 
l'univers que fe Taffujettir. H ftUoit l'é- 
galer ou le vaincre ^ mais non pas le haïr. 

On lui reproche encore la foie va- 
nité d'avoir mendié des Autels; mais 
les Jupiter, les Hercule, &c. en mé- 
ritoient-ils mieux? Elève d'Ariftote, 
croit-on qu'il fut la dupe de ces divini- 
tés? Dans ces fiécles d'ignorance , où 
le merveilleux feul étôit révéré, il crut 
néceflàire d'en impofèr aux peuples: 
leur crédulité favorifa fes projets , Ton 
orgueil ne s'en réferva pas tout le fruit. 
D'ailleurs , les PuifTances de la terre 
font-elles à préfent beaucoup plus mo- 
defles? La flatterie à leurs pieds ne 
tient-elle pas l'encenfoir ? La vérité n'ofè 
en écarter la vapeur. Se peu de têtes 
couronnées s'en défendent. 

Le meurtre de Clytus efl: une tache 
â la mémoire d'Alexandre, mais (es re* 
mords TefFacent. Ce courtifen , ivre 
de (à faveur, oublia ce qu'il de voit à fbn 
maître , A: lui fit oublier un moment 
fès (èrvices. La colère eut le premier 
mouvement, la bonté de (on cœur pa- 
rut dans ks (econds. Ses regrets pu- 
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blics donnent un exemple moins imité 
que fa faute. 

On s'élève contre fon goût pour les 
plailirs; maisi à quels ibins importans 
les préféra-til? Quelle fobriété nob- 
;fer va-t'il pas » lorfqu'il fallut la prefcrire 
à fon armée! avec quel courage parta- 
geait il les travaux qu'il en exigeoit! 
quelle attention pour former, rçcom- 
penfër & confèrver fës fbldats! quelle 
humanité pour les malheureux! (quels 
égards pour la majefté royale des Mo- 
narques vaincus! quel refpeâ pour les 
femmes, devenues fès captives! quelle 
tendrefle pour (es atiiisl & ceft fur le 
trône du monde qu'il s'y livre. Les lar* 
mes données à leur mort, honorèrent 
fon ame autant que leurs cendres. 
- Sa libéralité judiciçufe prit le degré 
du mérite pour mefure du bienfait. 
Lorfque certain Philofophe refufa iès 
préfens: Quoi ! s'écria- t'il, cet homme 
n'a-t'il point d'amis? une pareille ex- 
clamation n'annonce-t'elle pas le )ufte 
emploi de (es richefles, Se la pureté de 
fès panchans? 

Adoré de fès foldats, leur défefpoir 
après fa perte, fait fon apologie. Il s'en 
faut bien qu'il eût les talens militaire^ 
«u même période que les vertus focia*- 
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les. Je le trouve quelquefois auffi perie 
dans (es projets de campagne & dans 
leur exécution , que grand dans la vie 
privée. Ceci a lair d'un paradoxe, & 
me fera cependant facile a démontrer* 
Je m'arrête aujourd'hui à cç que j'ea 
aidk. Je vous promets de vous avouer 
le jrefte de ma &çon de penfèr à (ba 
égard. 

Ve Tontaimhh/m ^ U 2 de N&vemhre^ 1749* 



LETTRE LIIL 

Osman au Chevalier de B***» à Ârras» 

Incapacité d'Alexandre dans VArt mH- 
taire. 

CE même Alexandre ^ qui fut re- 
gardé comme un grand Capitaine « 
étoit un Général fi médiocre, qu'il met 
Je fiége devant Péiion » tandis que les 
iennemis occupent des montagnes cou* 
vertes de bois qui la commandent. Il 
fè laiiTe en&rmer par Glaucias » & fè 
trouve lui-même bloqué de toutes 
parts. Il envoie les équipages de ion 
armée au fourage fous la conduite de 
Philotas, &dansunpavshériflréde bois 
âc de montagnes; c'eu par de la cava* 
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kne qu'il les fait efcorcer fans infante- 
rie» pour la fbutenir, en cas d'attaque^ 
U apprend le péril de Phil<Jtas» vole i 
fon iecours avec fbn infanterie légère» 
& recoonoic ia faute. Glaucias en avoit 
déjà fait une de ne pas enlever Philotas 
avant l'arrivée du Prince. U en fait une 
féconde» étant encore fupérieur » de ne 
les pas attaquer» quok]ue réunis. Il en 
fiiitune troifiéme» en abandonnant les 
codes qu'il occupe » & Philotas fe re- 
clre en sûreté ; mais l'ignorance de 
Glaucias prouve-t'elle l'habileté d'A- 
lexandre? 

U foufFre que les ennemis fe faifi(^ 
ferit de toutes les avenues » & ne lui laif^ 
fent pour retrdte qu'un défilé» où qua- 
tre hommes ne pou voient pafler de 
front. Il lève enfin le fiége nonteufe- 
ment» & ne fe retire que par une efpéce 
de miracle ; car fi les barbares euflfent 
pris les manœuvres qu'il fit faire à (es 
troupes, pour ce qu'elles valoient; s'ils , 
fuffent reflés fermes dans leurs poftes » 
il étoit perdu fans reffource. 

Que devenoit le projet qu'avoit for- 
mé ce Prince » d'attaquer la^Perfè > û 
Darius eût préféré le confeil de Mem- 
non à celui d'Arfyte^ ôc fila mort n'eût 
ealwé aux Perfes ce grand homme » au 
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moment où il alloit les débarrafTer d'A- 
lexandre, en le rappellanc à la défenfè 
de fès propres Etats ? 

Le confèil de Parménion au paflage 
du Granique t n étoit-il pas plus fage 
que la fougue infenfèe de ce conqué- 
rant? Ne le pas fiiivrei netoit-ce pas 
fàcrifier des hommes mal -à-propos? 
N etoit-ce pas courir les rifques de dé- 
courager (es troupes, deréfter (ànsref- 
fource dans un pays ennoni, de laiiTer 
fes Etats fans défenfe, Se d'étouffer ik 
gloire dès 'le berceau ? La prudence 
n'eft-elle donc pas une des plus grandes 
parties du Général? 

Le trouvera-ton plus fenfé, lorfqu'il 
s'engage dans les pas de Climax & de 
Cilicie, fans en connoître toutes les dif- 
ficultés? 

Malgré tant d'obftacles furmontési 
que devenoit-il encore, fi Darius, à la 
bataille dlffe, fût refté dans les plaines 
d'Aflyrie, qu'il eût fui vi les confeilsdes 
Grecs, & moinâ écouté ceux de fès 
courtifans? Alexandre profita- t'il de fà 
viâoire après cette bataille , lorfqu'au 
lieu de pourfùivre vivement Darius, 
& de marcher à Babylone , il met le 
fiége devant Tyr? La prife de .cette 
Ville efl un phénomène^ mais l'aveu* 
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glement de Datius, qui pendant ua 
long fîége, n imagina pas de la recou- 
rir, nen eft-il pas un bien plus grand? 
Si le Roi de Perfe y eût feulement, en- 
voyé cent mille hommes , comme il le 
Eouvoit 9 le moment où les Tyriens 
rûlerent les machines d'Alexandre > 
nétoit-il pas le dernier de (à gloire & 
de fbn armée? 

Le confèil que lui donna Parménion 
à la bataille d'Arbelies, étoit auflî fenfé 
que celui du Granique , & ne fut pas 
plus fiiivi. 

L'entreprifèdu rocher d'Oxus* auffi 
diflScile , peut-être, que celle de Tyr, 
étant encore plus inutile , devint beau- 
coup plus ridicule. 

11 n'eft pas plus aifé de juftifier celle 
du rocher d'Aorne. A lattaque de la 
ville des Oxydraques, je reconnois 
dans Alexandre la même témérité > la 
même fortune, & la même impruden- 
ce. La bataille où il vanquit Porus, eft 
lëvénement qui lui fait le plus d'hon- 
neur; mais quel Prince avoit-ilà com- 
battre t un Roi barbare, qui ne favoit 
qu'être courageux ? Eût-il paflë l'Hy- 
dafpe , fi Porus eût fait occuper par des 
détachemens la plupart des Ifles de ce 
fleuve ? Cétoit tait d'Alexandre, mal- 
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fré (esnifes & ion bonheur* fi» m lieu* 
e deux mille chevaux» ^décent vingt 
chariots armés» Porus eue donné à foa 
fils douze ou quinze miU^ hommes de 
pied » cinq ou fix mille chevaux » Se 
quelques éléphans > cpmme il le pou- 
voie» fans trop iè dégamin Malgré tant 
de fautes réitérées» Alexandre étojt en- 
core perdu» fi fon ennemi» dans (on 
ordre de bataille» eût mis quelques 
troupes en réferve ; mais le Monar* 
que Indien crut que ik valeur extraor- 
dinaire lui fiiffifbit pour vaiacre* Il fut 
vaincu » pluspai; foa ignorance que par 
Thabilete 4eion adverfairç. 

Je parcours rhiâoire de ce Prince, 
, & j'y cherche en vaia les motifs de I9 
réputation qu'il jS'èft aquife. J'y vois 
{»r-tout un téméraire qui ne connoit 
rien d'impoifible » & qui entreprend ^ 
ans examen» des projets chimériques» 
exécutés par un courasç que la fortunç 
aveugle. Il combat des ennemis Ans 
expérience » prefque toujours effémi- 
nés* Il fait par-toût les. fondions de 
foldat». prefque jamais celles de Géné- 
ral; & l'on ne peut l'élever fans inji^fti- 
ce» aurangdesEpaminondas» desPyr** 
rhus^ des Curfors» des Fabius» &c. 

Ma& je vois dans Parménion » un 
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gi]and homme qui méritoit d'y être ad- 
mis à plus jufte titre. Les Romains» aux- 
quels la réputation de fon Prince n'inif- 
pira aucune frayeur ) auroient pu trem- 
oler f s'ils enflent eu i combattre une 
armée compôfêe d*Alexandres (bus les 
ordres de Parménion. 

A Farisy le i Maiy 1750. / 



LETTRE LIV. 

OâMAN à Zamar, à G>nflanti(iople. 

Ténacité des préjugés. 

ON eft fbuveht bien embarraffé à 
concilier la raifon avec lès préju- 
gés. Il eft tel préjugé qui dure depuis 
des fîécles, fans qu'on puiflè définir ce 
qui lui donne tant de crédit. Chacun 
en particulier convienfquec'eftune er- 
reur; mais celui qui entreprendroit de 
' le détruire , fe donneroit un travers 
ineffaçable, & s'attireroit la haine gé- 
nérale, fans rien gagner en faveur de 
la vérité. Un peuple renonceroit plu- 
tôt â fes privilèges qu'à Cts pré/ugés. Il 
ne fbnge pas que l'en dépouiller, c'efl 
l'enrichiî; il leur fbumet jufqu'à fes 
loix : tant pis pour les loix, li elles fe 
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trouvent ea contradiâion avec eux. 
Cependant , ce font des erreurs ridicu- 
les qui n'ont pu devoir leur exifteace 
qu'à la crédulité que produifent l'igno- 
rance ôc la barbarie » & à la rufë mi(ë 
en œuvre pour féduire & maitrifèr des 
hommes groflîers ôc féroces. La ré- 
flexion démontre qu'ils font contraires 
à la liberté naturelle, ôc au bonheur de 
chaque citoyen ; qu'ils choquent à la 
fois le bon fens ôc les mœurs, & qu'ils 
bleflent l'orgueil même qui les foutient: 
n'importe , on les chérit , on les con^ 
ferve : ce font des idoles qu'on adore 
les yeux fermés v fans autre raifbn que 
l'exemple ôc l'ufâge. 

Un bervis me difoit dernièrement 
à ce fùjét, qu'un homme fut brûlé, il y 
a quelques fîécles, comme hérétique oc 
perturbateur du repos de la fociété » 
ppur avoir fbutenu publiquement qu'il 
y a voit des antipodes. Ëh ! mon père, 
lui répondisse, dans le nombre de vos 
canonifations, vous auriez bien dû faire 
quelque chofe^ pour ce martir de la 
vérité. . 

A Paris y le 20 de Doulkadéh^ X7$0. 



Digitized by LjOOQIC 



D* O s M A N. xn 

LETTRE LV. 

Ricci â Osman, à Paris. 

Queftionsfur le Gouvernement monarchi- 
que. 

IL faut que le défîr de slnftruire foit 
une chofè bien ridicule chez les 
François; car la plupart de ceux avec 
lefquels j'ai haziardé des queftions, ont 
commencé par rire de mon ignorance. 
Naiflent-ils donc avec des lumières af- 
fez sûres & des çonnoifTances affez 
étendues, pour ne fè trouver étrangers 
nulle part r N'auroient-ils pas befoin, 
s'ils alloient à Conflantinople » qu'on 
les avertie des ufages qu'il y faut ob-^ 
ierver? . -* 

J'ai parcouru les difFérens Etats de 
l'Europe : d'abord tout m'étoit nou- 
veau j je me croyois tranfpoïté dans ua 
autre univers ; ma curiouté n'y parut 
qu'uti mouvement naturel , & ce n'eft 
qu'en France qu'on eft fîirpris qu'un 
Turc ne foit pas François. 

]'ai vu dans chaque pays les monu* 
mens anciens de modernes. J'ai voulu 
favoir quelle en avoit été la deftina- 
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tion. Jai vificé les cabinets des curieux; 
rien n'eft échappé à mes recherches, & 
je retourne dans notre Patrie raiTafié, ^ 
pour ainfi dire, par la multitude des 
objets qui m'ont pafTé fous les yeux. 

Je ne me fuis pas tant occupé de ces 
obfèrvations fiiperficielles , ^u'en mê- 
me-tem& je n'aie réfléchi fur la forme 
du gouvernement, les loix&les mœurs 
de chaque peuple. 

Comment exifte-t'il plus d'une forte 
de gouvernement? La juitice & la vé- 
rité fouf&ent-elles dés modificariôns? 
Je t'ai ouï dire que FEtat monarchique 
étoit l'Etat le plus parfait; mais qu'un 
Philofbphe Roi gouverneroit mal un 
Royaume dont un Roi Plulofophe ûu- 
roit faire les délices. Je lèns bien que 
tu as raifon; cependant je ne puis dé- 
brouiller aflez mes idées , pour en 
convaincre les autres. J'ai voulu foute- 
nir cette maxime; je t'avoue que quel- 
ques politiques m'ont jette dans un la- 
birïnme , duquel je ne puis me tirer 
ianstéi. 

Prêté-moi des armes qui les ramè- 
nent à nos fentimens, & leur prou- 
vent que, fi tous les Orientaux font 
fbumis au defpotifine, il en eft d'aflez 
éclairés, d'aflêz vertueux, pour fou- 

haiiec 
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haiter un Monarque tel que tu en as 
la notion , Se h France la réalité. 

A Paris, le i de Mohanam^ I753« 

L E T t R E LVI. 

Osman à Ricci, à Marfeille. 

Pourquoi il ne peut y avoir par^tout une 
même, forme de Gouvernement. DiffU'^ 
rence entre un Philo fopbe Roi &un Koi 
Pbilofopbe. 

SI tous les climats produifoient la 
même efpéce d'hommes,» &.Que le 
monde fut encore dans fon enfance* 
peutrêtre^feroit-il poflible d'établir la 
même forme de Gouvernement fui: 
tous les peuples de l'univers j mais des 
difFérens climats naifTent les différens 
génies-, & conféquenment cey diffé- 
rences qui te bleflent dans les loix des 
difFérens pays. De plus, les préjugés 
ont établi leur empire; il efl: dangereux 
de les heurter. 

Si j'étois fabuliile, jeidirois : l'orgueil 
voulant fë perpétuer , s'unit un jour â 
l'ignorance, les préjugés en naquirent » 
l'oiliveté fe chargea ae leur fortune* 
elle conduiQt les mortels aux pieds de 



Digitized by CjOOQIC 



194 LETTRES 
ces nouveaux tirans^* cous les cœurs 
s'y fournirent t & la vérité perdit Tes 
autels & Tes adorateurs. 

Mais» fans vouloir prendre un ton 
poétique , je crois qutl (eroit difficile 
de détruire* les anciennes erreurs, & 
que la recherche du mieux» éloigne 
fouvent du bien. * 

Tu me demandes des éclairaiTemens 
fur la diftinâionque je fais d un Philo- ' 
fbphe Roi ou d'un Rpi Pbilofbphe : le 
cœur la fent mieux que Feiprit ne peut 
la définir *, cependant , pour juftifier 
mes idées , & m'épai^gner en même- 
tems une froide dilTertation» je va^ tç 
rapporter un trait d'hiiloire peu con- 
itui & qui met en aâion les principes 
que j'adopte. 

De farts y le ï$ de MùhMtamy 1752. 

Fragmefit d'Hifhire des Sybarites. 

LEs Sybarites 'étaient gouvernés 
par des Rois : dans cet Ecat vrai- 
ment lAonardiique» la voltmté du Sou- 
verain fe trouvoit limitée. I^a forme 
du gouvernement (èmbloit affez fige; 
mais on avoit né^igé l'ordre intérieur, 
ln'occafion amonoit de nouveaux régie- 
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mens % & les tneilieurs de ces réglemens 
ne s'obfë|:voienc qu'au moment de leut 
nouveauté. 

Ce peuple naturellement beiliqumx » 
ignoroit les principes de la guerre « & 
ne connoîfibit d'aucres manmes dans 
cet art, que la valeur L'inconftance & 
la légèreté caraâéiifi>îent (où géme. 
Les Sybarites aimoient la juftice>ieur 
religion Ôc les £;ieiices ; mais ils ai- 
moient encore mieux le ùOiq & les 
plaifirs. 

A force de vùutoir •éclairdr & eom« 
menter les loix religieufèS) civiles de 
politiques » elles étoient devtsnues fi 
ob(cure8i d'une étude fi longue & fi 
pénible, qu'aucun d'eux û'ofoic s'y ap? 
pliquer. Ainii le hazard , maître des 
révolutions, réparoit ou mulôpKoit i 
ion gré les maux publics « tandis que le 
gouvernement y fermoit les yeux> 

Mytta regnoit liir les Sybarites* Ce 
Prince, plus digne d'être pla^î Cow^le 
pornque d'Athènes que mt ie trône « 
fut grand Phificien, habile Adronome, 
bon Gé(Hnétre,mais Monarque indo- 
lent , peu capable des affaires d'Etat» 
toujours occupé des (ciences abftraites» 
jamais du bonheur de (es fiijecs, ni mê- 
me de leur sûretés 

Na 
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On ràvertit un jour, qu'un Roi de 
ies voifîns levoit une armée formida- 
ble , & paroiffoic menacer Sybaris : 
Voyez, dit-il à fes Miniftrés, ce quil 
faut faire pour écarter l'ennemi; je dois^ 
toute mon attention à la recherche 
d'une étoile qui s'eft perdue dans le 
ciel , & cet événement menace l'u- 
nivers. 

Une aunre fois on lui repréfenta que 
la famine commençoit à défoler une de 
fès Provinces, & qu'il falloit prompte- 
ment y faire pafler dès grains. Cela ne 
peut être, répondit-il; car il eft tombé 
l'année dernière, tant de pouces d'eau 
fur mon Royaume, & cette quantité a^ 
dû fufEre pout fertilifèr les terres. 

(Quelques faftieux s'étant révoltés» 
environnèrent Ton palais à grande cris. 
Ses courtifâns Te prêtèrent d'en impo- 
fèr par fa préfence , ou d'en forrir fe- 
crétemeat : Attendez, dit-il, je finis de 
réfoudre un problême de .géométrie,^ 
& je ferois quelques erreurs de calcul, 
fi je l'interrompois. 

Un Sybarite enthoufiafte refuià de 
l'encens à quelques divinités du pays, 
s'avifa .d'ériger des autels à quelques 
autres, & fk des profélites. Tranqui- 
lifez-vous, répliqua le Roi, à ceux qvii 
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lui en parlèrent, )'ai fait un traité con^ 
tre ce nouveau culte , qui defabufera 
les efpïits prévenus. 

Sous le règne de Myrta, on agifToit 
avant d'avoir réfléchi; mais après avoir 
agi, on tenoit confèil fur ce (]n'on ve- 
noit d opérer, les avis étaient ordinai- 
rement partages, & le confèil fe fepa- 
roit^ fans avoir rien réfolu pour le pré- 
fènt, & rien prévu pour l'avenir. 

Le mérite n'arrivoit pas aux hon-^ 
neurs, ni à la fortune; mais là faveur y 
conduifoit,^ la flatterie feule condui- 
fbit à la faveur. 

Les Sybarites culrivoient les arts; 
mais le luxe ik la molleife s introduit- 
rent à leur fuite; préfage certain dç la 
décadence des Empires. Cependant le 
règne de Myrta fiit long & plus tran- 
guile qaon ne s y devoit atteridre. Ce 
Prince eut deux fils, Cynirta & Ta- 
naxarisr 

Cynirta, comblé des dons de la na- . 
ture , élevé dans une Cour olfive & 
brillante, pouvoit, danslefèindesplai- 
firs, attendre aux pieds du trône, le 
moment d'y monter. Les feux de la 
jeuneffe, l'exemple de fon frère, le foin 
des courtifàns, oc la (eduâûon des fem- . 
mes» n égarerenr point fon cœur. Que 

N 3 
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fais*je id » difoit-il quelquefois è Ces 
amis? On me refpeâe» oo m'anuife; 
mais m'apprend-c'on à régner? Myrcii 
eft ^vanc> Tanaxarifieft aimable, Cy- 
nirta vent (avoir être Roi. U eft temt 
d'écotiEer mon devoir. 

ApfireDOfls à développer les-cœurs*. 

è les attâcbec» à les fomnetiare, enfin à 

' les i^endre heureux. Um paq>le det^ 

tiné à m obéir» ba te.&roit-il point à 

qi'aimer? 

Agité die ces réflexions^ il ie décer* 
mîisia à parcourir le Royaiune» fous un 
nom ruppofé» fans pompe» fans cor- 
tège » f^ivi fèulenaent de quelques Sy- 
barites iages, éclakés & fidèles t qu'au- 
cuns emiploîs ne retenoèem à la Cour. 
Il fe fixa af!e2i kmg^ms dans chaque 
Province > âts'inftiwfît de leurs coum- 
mes, de letvsu&ges, de leurs privilè- 
ges, de leursbeibins& de leurs produc- 
tions. U fè communiqua beaucoup, & 
n'y perdit rien. La famtlkrité Qu'il per- 
mit aux Sybarites, lui fit pénétrer des 
fecrets, trop fouvent îf^norés des Sou* 
veraifts. La confiance qsi'il infbira , le 
rendit arbitre de tous leurs différends. 
U perfe£lionna fes lumières, & montra 
(on amour pour I^juilice. 

Un joiMT deuiL boQuxie& viorent le 
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(upplier de juger leur conceftarion. L'un 
dit : Seigneur » il y a fîx mois que }'ai 
marié Aia fœur ; le parti étoit avanta- 
geux pQor elle» & lui plaifoit; mais le9 
parens de l'époux voulurent une doc 
plus confidérabie ) qualors^ nous ne 
pouvions la payer. J'empruntai! celui- 
ci la fonime qui me m^nquoitjle ter- 
me que j'ai pris pour la rendreefl: ex- 
piré^ je ne puis cependant m'aquitter 
qu'après la récolte. Un incendie a dé- 
truit ma maifon, Si les marchandifes 
dont je faifbis commerce > ma feule ref-- 
fource eft encore dans le (èin de la ter^ 
re : il refufe d'attendre la moiflfon» St 
veut que je fois fon efclave. 

Seigneur, répondit le créancier» ce 
qu'il vous dit eft vrai; mais la loi m'au- 
lorifè. Elle ordonne que le débiteur 
perdra â liberté » quand il ne payera 
pas fà dette à l'échéance. J*ai beloin de 
mon argent » je ne puis faire vendre fon 
champ, parce qu'il vient de fa femme t 
& appartient à fon fils: il faut qu'il me 
ferve ou me paie. Allez, dit le Prince» 
la première loi efl celle de l'humanité; 
donnez un an à votre débiteur ; pour ré- 
tablir fa fortune, je lui donne le triple 
de ce qu'il vous doit; mais je veux qu'il 
ae s'aquitte avec vous que fur le béné- 

N4 
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fice qu il pourra tirer de mes bienfaits. 
Le Lé^iflateur) dont vous réclamez 
Tautorité, na pu prévoir les circonf- 
tances qui jumBent les retards. Ceux 
qui manquent à leurs engagemens, par 
mauvaifè foi ou parleur mauvaifè con- 
duite, méritent d'être punis; mais un 
citoyen malheureux & honnête hom- 
me, mérite des fècours & des égards. 
Ceft trahir la loi, que den faire utie 
injufte application. 

Tandis que Cynirta mettoit à pro- 
fit le tems où il pouvoit aquerir des 
connoiflances utiles , Tindolence du 
Roi fon père, & la mollefle des grands 
& du peuplé, firent naître aux Puif- 
fances voifmes , le defTein d'attaquer 
Sybaris. 

Cynirta inftruit de leurs projets, en 
donna plufîeurs avis à la Cour; mais 
on ny fit nulle attention, & les enne- 
mis s avancèrent fans obilacle , au delà 
des frontières. Alors les Sybarites , im- 
pétueux 3c braves , s'arment à la hâte, 
courent à leur défenfe , combattent à 
mefiire qu'ils arrivent , & font mafla- 
crésen détail. Le défordre des troupes 
mal difciplinées, & risnorance desGé-^ 
néraux alloient entraîner la perte de 
l'Etat, lorfque Cynirta arrive fuivi de 



^ Digitized by LjOOQIC 



D' O s M'^A N. SOI 
la nobleffe de fa Province , arrête la vi- 
vacité des ennemis, en fbutient tous les 
efforts , rallie les fuyards , Iqs encoura- 
ge, & fufpend la viaoire. 

Cette a£lion hardie , dans un mo- 
ment décifif , étonne également les vain- 
queurs & les vaincus. 

Un Sybarite , qui avoit fervi long- 
tems , trop vertueux pour vanter fon . 
mérite , trop Philofophe pour s'irriter 
qu'on Teût laifle fans éclat, trop bon 
citoyen pour refufer des fecours à fa 
Patrie, au premier bruit des armes 
avoit quitté fa retraite , où il occupoit 
fes loifirs de Tétude de la guerre, & 
étoit venu offrir à fbn Prince fon bras 
& fes confëils. Il lui fît remarquer une 
hauteur jfiir le flanc des ennemis, dont 
il falloit s'emparer pour les combattre 
avec avantage. 

Cynirta , certain de (à capacité, s'a- 
bandonna à fes avis, lui remit le com- 
mandement, & ne fè réfèrva que l'em- 
ploi de porter & de faire exécuter fès 
ordres. Le fuccès prouva l'habileté du 
nouveau Général; la défaite des enne- 
mis fut entière. 

Cynirta écrivît à fbti père cette 
nouvelle inefpérée, rendit jufticeft tous 
ceux qui s'étoient diftingués , & n'ou- 
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blia queIui-oiemei« Il infifla prindpale- 
ment fur la recompei^fe due aa brave 
Sybacice qui veaoû de i^uver ÏExjàti 
mais il ne lui obtînt que des éloges & 
des gpices médiocres : ion élévation 
eût mit roMgir les Généraux vaincus « 
d'autant plus qu elle eu( été méritée. 

Cynirta« ind^né de Taveuglement 
de fon p^e, contmiiia dans une vie pri- 
vée & taborieuiè, Tétude de la vérité» 
la pratique des vertus , TaOujettifleaient 
de Tes paiHons* la connoiflance du 
cœur humain i forte de Philofophie 
vraiment néceuatre fur le trône. 

Tanaxarîs, jaloox de la gloire 8c du 
mérite de (on frère» profita nabilement 
de Coia abfence» pour s'en dédomma- 
ger. 11 fe fit un para à ta Cour qui pût 
loucenir fès prétentions i h couronne 
contre les droits d'aineffe. Il employa 
la volupté même au luccès de fes vues 
ambicieuiès. 

Tandis qae Myna laiflbîl flotter les 
rênes du Gouvernement, & donnoic 
aux iciences des momens dûs au foin 
de TEtat, Tanaxaris fh faifîflToit de l'au- 
torité , "accoutumoit le peuple à l'en 
voir dépoiîtaire » iëdUiibit les Grands 

Sr de feintes carefles,s'actachoit les 
inidres par Teipoir de les coiiièrver s 
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enfin» amufdr tout le m<mde par des 
fêtes contioueUea & des bbérabcés im* 
snenies. ^ 

Quelques couitiftos, plus zélés pour 
iês inierêts que pour ceux de leur Pa- 
trift> aliereoc trouver le Rm. Seigneur , 
lui dirent-ils > votret peuple voudroic 
que votre règne fut éteroeï > pour afTu- 
rer fbn bonheur ; hmûs il prévoit en 
trembhnc» qu'après vous 1 uftge va lui 
donncar pontr maître» un Prince guer- 
rier, ambitieux Se £evére»<^i le Ron- 
gera dans des troubles continuels, & le 
régira avec un &epire de fer. Toute la 
nacLoii vous demande par aos voix, 
que Cynirta*{bit exclus du trône, & 
que Tafiaxarîs y ibit appelle. Vos lu- 
mières infaillibles approuveront le vœu 
de vos iii)6ts, fi vous examinez , fans 

Erévention» le génie des deux Princes, 
e plus )eune, toujours fous vos yenxt 
fignale fatendreffe pour votre perfbn- 
ne, & ne veut que l'exemple de vos 
vertus pour fe former; tandis que fbn 
frère, errant dans vos Etats, vante les 
fiennes, cherche à dégoûter les Syba- 
rites die votre domioatiott, & peut-être 
àlesyfbuffaraire. 

Myrta> trop diifarait pour apperce* 
voir le piège» trop préveoti^pour s'en 
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garantir, défigne Tanaxaris pour Con 
uiccefleur, & meurt bientôt après. 

Le bandeau royal efluya prompte- 
ment les pleurs du nouveau Monar- 
que. Auffi ingrat qu'artificieux, les fa* 
voris même qui l'avoient couronné Aii 
devinrent fufpeâs. II inventa des pré- 
textes pour les perdre, & la mon ou 
l'exil fut leur recompenfe. 

Enivré de (on pouvoir, il en abufà 
fans ménagement. Les plus riches ci- 
toyens furent profcrits, oc les plus ver- 
tueux perfecutés. La Cour changea de 
face. La politefTe, la dignité, la magni- 
ficence, le (avoir & la galanterie diipa- 
rurent. L'irréligion , Feitiportement , 
la débauche prirent leur place. Le jeune 
Roi voulut être plus abfolu que (on pré- 
déceiTeur, ne gouverna pas mieux, fut 
plus mal (èrvi, & fe fit détefter. 

Cynirta regnoit (ùr les cœurs dans 
une Province fort éloignée, lorfqu'il 
apprit la mort de (on père, (es derniè- 
res difpofîtions , le couronnement de 
Tanaxaris, & les prompts abus de Ton 
autorité. Grands Dieux! s'écria- t'il, en 
levant Tes mains pures vers le ciel, 
vous ne m'avez pas jugé digne de l'Em- 
pire, pui(que vous en dépofez les rênes 
en d'autres mains! J'obéis fans murmu- 
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re; ce ferait même fans regret, fi mon 
peuple en étoit plus heureux. 

A cette nouvelle toute la noblefïe ac- 
courut près de lui : SoufFrire:&-vous, lui 
die* on, que vos fiijets gémiflent ou fe 
corrompent fous les loix d un tiran ? 
L'ancienne co^itume du Royaume, & 
plus encjore vos vertus, établiflent vos 
droits : venez montrer aux lâches qui 
vous trahiflent,leur véritable maître; 
votre feule préfence va renverser Tuflir- 
pateur. Non , reprit Cynirta , je rens 
grâces à votçç zélé ; mais^ je ne veux 
point troubler l'état par les horreurs 
d'une guerre civile. Le cri delà nature, 
le XQfp^di dû aux volontés de Myrta , & 
le rang&pyême oùTanaxariseft mon-, 
té, rendent Gl perfonne facrée. En effet, 
il donna l'exemple de 1^ fbumiffion, 
malgré la plus fàine partie du Royau(- 
me, qui s ofFroit à fervir (à vengeance. 

Le Roi, qui ne s'attend oit pas à tant 
de modération, en parut fàtisfait; & fe 
croyant déformais en sûreté, il licencia 
fes troupes, ne fe réferva qu'une garde 
nombreufe, &deflina les fonds militair 
res aux fraix de fes plaifirs. 11 fît venir 
d'Athènes, des; troupes de baladins ,^ fe 
mêla dans leurs jeux, & les combla de 
faveurs. 
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Un Rfioiftre vieUfi dans les affaires 
fous le règne précédent « dégoaté de & 

SJace dont on ne loi tai^k que le tkret 
emanda Acetrake. Voœn'^esdonc 
plus en état de me 6rvir ^ répondit Ta- 
naxaris? Ëh bien^ je donne vos pea- 
fions à Xacès le Joueur de âute; il eft 
en âge de fouir ot de m'ami^r » reti- 
rez-vous,. 

Un des grands du Royaume alors 
fans emploi à la Cour , vivok tran<^ 
quile dans fes terres. Quelques fbldats 
congédiés allèrent à main armée les ra- 
vager. Il en porta fès pldntes au Roi. 
Vous êtes riche (ans doute» dit -il? 
Prince» répliqua te vieux Seigneur» je 
pôflède les biens dont vos prédécef^ 
leurs ont recompenfë les fërvices de 
mes ancêtres. J'm (Uivi leur ex^nple, 
j'ai rempli les devoirs d'un fujet fidèle; 
ceuk du Souverain font de veiller à ma 
sûreté. 

Vous m'éclaire^» reprit le Roi» fitr 
Tufkge que je puis faire de mon auto-, 
rite. Je confifque la moitié de vos biens 
à mon profit : j'en de(tine un quart à 
l'entretien du théâtre qu'on élève à Sy- 
baris; il vous fera déformais facile de 
tonferver le refte. 
Un courtifan hardi lui repré(enta 
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que cette aâion potirroitavûir des M- 
ces dangertttfès. Ne voas inquiétez 
pas t lui dit k Roi avec un foûris amer» 
voici commeni: jj'impofèrai filenœ i 
ceux qui cadliirërotit tua conduite* & 
dans l'inââiit même il M ût trancher 
la tête. 

Les caprices de TanaK&ris devinrent 
les feules maxknes du Gouvernement. 
Un jour foft Tréfori«r vint, en trem^ 
blant, lut annoncer ^e les coffiea 
écoient vuides. Quoi ! âk le Prince» 
inanquez-vcMs d'expédiens pour les 
reinplir? ne refte-t'il rien à n)[es fujeis? 
Aum-tôt il ordonna d^^fêrmer^ enrre 
des grillesdefe^> les fontaines, les puits 
&; les çicemesde Sybaris^ d'y {4acer dels 
gardes, & d'y fair^ vendre, à Cm pro^ 
fit, l'eau dont le peuple avoit befoin. 

L'amour même ne delarma point (à 
férocité naturdle. Olympia , célébte 
«ourtifène, attira les regards de ce Mo- 
nar^ie. Dans les premiers tranfports 
de fà paflîon prour elfe» il fot au mo- 
ment de lui ériger des temples^ H fie 
célébrer des feux en (on honneur; mille 
lances furent rompues, pour foutenîr 
fes charmes. Tous les Poëtes les chan- 
tèrent; mais la polfèffion éteignit bien- 
tôt fes feux. U fit conduire cette Infor- 
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tunée dans la place publique : un hé- 
rault » par Ton ordre, aflembla le peu- 
ple* & ta livra nue à fès emportemens » 
ajoutant par une baiTe ironie, que Ta^ 
naxaris, en père de fes fbjetsf, vouloir 
partager fes plaifirs avec eux. 

Ëriphile , jeune Princefle du fàng » 
eut enfuite le malheur de lui plaire, oc 
cette daneeréufè conquête lui coûta la 
vie. Le Roi o'eflpérant plus/de féduire 
ni de foumetrfle fa fierté , lui plongea 
fonépéedansiefèin. . • . 

La terreur a voit f^it de (es Courti* 
fans , les Miniftres de fes cruautés. 
Chacun croyoit fauver Gt tête en fàcrir 
fiant celles qu il vouloit abattre ; mais 
les profcriptions devinrent enfin fi 
fréquentes , que Cynirta fut regretté. 
Son nom fouvent repété, parvint aux 
oreilles du tiran foupçonneux , & ré- 
veilla fa politique. Il ht appeller un con- 
fident ordinaire derfes defleins téné- 
breux. Vas» dit-il, prens ce poignard 
& ce poifon, que Tun ou Tautre me dé- 
livré de Cynirta. Il eft coupable dès 
rinftant qu il eft à craindre : va§ le join- 
dre, emploie la force ou la rufej mais 
qu'il périfle. Ta vie me répondra de ta 
.fidélité , & la plus grande fortune en 
ferais prix. 

L'aflaffia 
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Uaflaffin, accoutumé à la diilîmula* 
tion , {upjpofe quelques (nécontefite* 
tnens,(è jette aux pieds de Cynirta» 
& lui demande un azile contre les fu- 
reurs deTanaxaris. Cependant il cher- 
che Tous main » l'occafion d'immoler 
foïi nouveau protedleur. Le poifon lui 
parut Tèxpédient le plus sûr. Un Offi- 
cier de Cynirta promit de le préparer 
& de le fervir; mais il courut, au con- 
traire , en avertir fbn maître : on fe f^t * 
du fcélérat, il fut convaincu & puni. 
. Des ordres fi barbares d un Roi déjà 
'abhorré, échauffèrent tous leà efprits. 
Chacun fè crut menacé dans la perfonne 
de Cynirta, chacun voulut le défen- 
dre, le venger & le couronner. Il n eue 
pas befbin de lever une armée; cin- 
quante mille hommes saffemblefenc 
de leur propre mouvement, & le for- 
cèrent, pour ainfi dire, de fë mettre à 
leur tête. Il neft plus tems, s'écrierenc- 
ils, de diilîmuler votre injure & notre 
péril. Le tiran a conjuré notre pette 
dès qu'il a réfolu la yôtrê. Vous deve- 
^nez complice.de (es crimes, fi vou9 
n'en arrêtez pas le cours. Lui devez- 
vous donc plus qu à vos malheureux 
fiijets? 

' V^cu par des motifs fî puifTafiS» 

O 
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plutôt que par fon ambition, le Prince 
accompagné du célèbre Sybarite» né- 
gligé par Myrta , qu'il s'étoit attaché 
avec aiftin£lion, donne les ordres né- 
ceflaites, & fùivi de fes troupes s mar- 
che à Sjrbaris, Toutes les Provinces 
où il avoit vécu» fe déclarent pour lui, 
ôc chaque jour fon parti grofHt des ren- 
forts qu elles envoient, & des mécoa- 
tens qui abandonnent la Cqur. 

Les Sybarites, peu difpQfés à la ré- 
fiftance, n'ayant d'ailleurs i^i magasins, 
ni troupes dans leur ville, au iëul af- 
ped de l'armée, murmurent contre l'i- 
dole qu'ils avoient élevée. Tanaxaris 
étoit lâche, efféminé, cruel : fous un tel 
Prince, on paffe aifément du murmure 
à la {édition/ Les portes s'ouvrent; 
Tanaxaris concerné , eifaie avec fes 
gardes , de fe faire un paiTage ^u travers 
des aflîégeans. Un foldat le reconnoit 
à la beauté de fes armes, à la hauteur 
de fa taille, à la précipitation de fà fuite: 
il l'attaque, lui coupe la tête,& va la 
planter fur les remparts. 

A cette vue , les Sybarites même 
pouffent des cris de joie, & volent aux 
pieds de leur légitime Souverain , im- 
plorer fa clémence. Cynirta donne des 
pleurs à la mort de fon frerç, pardonne 



Digitized by CjOOQIC 



U os M AN. ^11 
d Tes fujets , & les récabUr dans l^urs 
. biens & dans leurs privilèges » de I9 
ineme maip qui poiivpit les chârien 

À peine eutril pris le fceptre, quil 
lefTuya une guerre ^ormidablis contre 
les FuifTances voifines. U fut quelque- 
fois battu; inais drant parti des revers 
tnême de la fQrt^ne, il parvint à fe 
Taffujetrir. II vainquit fes ennemis, 
&, les réduifit fpus Ton obéifTançe. £h« 
fMite, voulant faire goûter à fès peu- 
ples les douceurs de la p^ix , & la 
prendre plus fblide» il con|èrva afTez de 
troupes fîir pie^ » pour en impQfèr 
aux nations qui l'envlronnoient , & 

{)pur contenir fes i^ouyeaux fujets dans 
e dgvpir. 

Il (è fît donner tous les ans un dé- 
nombrement exaft, Province parPrpi- 
vince^des habita^^s de fon Royaunçie^ 
portant leurs non)s^ leurs âges & leurs 
profefliipns. U régla fur ce cens annuel , 
les recrues de fes troupes 9 & n'en con^ 
fi^ la réparation qu'à lui-nijême. 

Il ordonna que tous ceux qui ferpîenc 
£n état de porter les ainmes, fuflent in& 
crics fur ks regiflres des milices pro- 
vinciales» depuis l'âge de vingt ans jqf^ 
qu'à cinquante. On les aflêmbloit en 
certaip tems jdç Tannée, pour les exer^- 

O 2 
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cer :ils retournoient enfuite à leurs tra- 
vaux ordinaires. 

Il rétablit la difcipline militaire « 8c 
tint Tes troupes toujours en haleine. 

Le Roi voyant plufîeurs Officiers 
refter alfidûment à la Cour: Que pen- 
{èriezi^vous de moi> leur dit-iU fi tous 
>les ans jç voyageois hors de mes Etats ? 

Mon peuple a toujours befbin de 
ma préfence, & les corps que je vous 
ai confiés * ont toujours befoin de la vô- 
; tre. Allez les rejoindre , & que per- 
fonne ne s'abfënte déforhiais (ans mon 
aveu. 

Il régla rinffitution militaire. Les 
troupes trouvèrent dans leur (bide une 
abondante frugalité. Il modéra la dé^ 
pen(e des équipages, en les propor- 
tionnant aux grades» & attacha à cha- 
que grade une marque diftinâive. 
' Il forma un confeil militaire de (Qua- 
rante Officiers choifîs, & (ë fit honneur 
d'y préfider. Leurs principales fonc- 
tions étoient de perfeâionner l'art de 
la guerre, en tirant de leur expérience f 
de leurs réflexions & de leurs recher- 
ches hiftoriques , des principes géné- 
raux ôc certains. 

Attentif à connoître & à recom- 
penfer le mérite» Cynirta n'oublia pas 
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le célèbre Sybarite qui lui avoîtfrayé*^ 
le chemin delà gloire & du trône. Soiys, ' 
fon règne » la faveur fut toujours le 
prix du fa voir & de la vertu. 

Un riche citoyen avoit donné des 
marques d'attachement à ce Prince, de 
s'étoit aquis à la guerre , une forte de 
réputation, ouvrage de fbn bonheun 
Avec ces motifs d'efpérance, il foUi- 
• cita le gouvernement d'une Province 
frontière , & l'obtint. Quelques troubles 
intérieurs & quelques entreprifes des ^ 
étrangers découvrirent bientôt fon in- 
capacité. Le Roi le rappella : Si vous n'a- 
viez trompé qt^e moi, lui dit-il, je vous 
Eardonnerois; mais vous avez trompé 
Etat ; le bien public & la sûreté de 
mes fiijets m'obligent à vous condam- 
ner à un exil perpétuel. Cet exemple 
de (évérité rendit les prétentions des 
courtifàns plus mefurées , & la juftice 
diftribua les grâces iMxquelles l'ambi- 
tion feule n'ofoit plus afpfrer. ^ 

Cynirta venoit d'affermir fon autori- 
té , ^ de mettre fes Etats à l'abri des in« 
vafions de fes voifîns; il voulut encore 
établir le bon ordre, faire régner la jus- 
tice, procurer l'abondance, épurer les 
mœurs, encourager les arts, & répri- 
mer le luxe. Il fixa le prix des denrées» 
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Se n abândoilna à Tévaluation arbitraire 
que lâs frivolités : Car, difbit-il, le ca- 
price les fait valoir au profit de Tin- 
duftrie. 

Il fit conftruire des nlagazins dans 
chaique Province» il ordoiiiia iju'ilâ 
fuflent toujours apprôvilîohnés pour 
trois ans. Il fimplifia lès Ibi^ » & les 
rendit unifornies pôtir tout foh Royau- 
itt^. Il tacheta de quelques Provinces»' 
leurs privilèges, & lé droit de fuivire 
leurs coutumes particulières. Il anéan- 
tit celle d'engager fà liberté» pour gâ- 
raritie dès emprunts. 

li fit les fonds d'une caifle royale» 
où les particuliers portoient & reti- 
toient leur argent» à leut gré» avec urt 
intérêt fixe & râifonnable» & leur per- 
itlit d'y veiîir emprunter au même in- 
térêt, il défendit, tous des peines rigou- 
reufès , tout emprunt entre eux. La 
néceflîté ou la nfeuvaife foi leur fug- 
géire^^ difoit-il» cet expédient» & les 
empêche d'aquitter leurs dettes. Je fuis 
plus en état de fiippoiter ks pertes» 
ou de Venger la confiance trahie. C'eft 
â moi de prendre foin de la fortune de 
mes fujets : tel cherche à la réparer par 
des moyens honteux» qui n'en auroit 
|)as ridée» s'il étoit fècouru. Il elt des 
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fltnes foibles que le malheur égare: j'é- 
pargne des crimes à leur déîè^oir, & 
je les conferve à la (bciété* 

Il réduific toutes les impofîtions à 
une (ëule taxe, également repartie, fur 
le produit ahnuel des fonds. Il exigea 
feulement des commerçans , qu'ils fil^ 
fent bâtir & entretinflent à leurs fraix 
plufieurs édifices vafks & commodes^ 
où fèroient logés, vêms & nourjds, à 
leurs dépens^ tous les citoyens nors 
d'état de travailler. Leur nombre & 
leurs dépenfès furent réglées de con^ 
cert, avec des députés du commerce» 
& chaque corps y contribua en pro- 
portion de (on bénéfice, fatisfait de né 
lupporter que cette charge médiocre 
dans les divifions. 

Cytiirta confàcra Jes trois quarts de 
foh rdvenu à l'entretien de (es troupes, 
de (à marine & de fà mai(bn, &re ré- 
(èrvâ Tautre quart pour les événemens 
itnprévuâ & pour les tecompenfes. Il 
Corrigea le faite de la noblefiè d'une fa- 
çoh unguliére. Il fit fècrétement revê- 
tir un bouffon d'habits fiiperbes, le fie 
fiiivre d'un cortège nombreux, & per- 
mit qu'en tet état on Tinoroduisît à l'au- 
dience publique. Les coUrtifàris, frap- 
pés de fû magnificence, le prirent d*a- 
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bord pour un Prince étranger, ou pour 
unjgrand Seigneur jufqu alors ignoré à 
la Cour. On lui marqua beaucoup d'é- 
gards» & on avertit le Roi de foB arri* 
vée, Connoiflez, dit-il, votre erreur, 
& mépri(ëz-en la caufè. Cet homme 
paroit votre égal. La fortuné peut dif- 
penfèr , au plus vil de mes fujets , ce 
vain éclat qui vous en impofe. Le mé- 
rite j8c la vertu forment des diftin£lions 
perfônnelles auxquelles la noblefle de- 
vroit prétendre plutôt qu'à la pompe 
frivole qu'elle affefte, qui ne les fup- 
pofe, ni ne les remplace. 

Une autre fois au milieu de (on Con- 
fëil aflemblé, il fc fit demander par un 
inconnu , la permiflîon de diftribuer 
dans le Royaume, une liqueur agréa- 
ble, mais dont Tufâge fréquent avoit la 
propriété d'aliéner Tefprit. Cynirta re- 
cueille les avis : tous s'élèvent d'rfbord 
contre un fecret fî pernicieux; on opine 
même à punir fur le champ Ton détet 
table inventeur. J'admire , s'écria le 
Roi, combien on s'aveugle fur fès vé- 
ritables intérêts ; vous voulez (évir 
contre un chimifte dangereux , vous 
avez raifbn; mais que votre arrêt s'é- 
tende donc fîir ces Poètes & ces Ro- 
manciers 9 qui, fous prétexte d'âmufèr» 
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troublent la raifbn & corrompent le 
cœqr par desillufîons fëduifantes, dont 
la prétendue liqueur pétoit que le fim- 
bole. De ce moment on attacha une 
note d'infamie aux Auteurs licencieux, 
& il devint honteux de les lire. 

Uncourtifan repréftntoit à Cynirta, 
qu'il manquoit à la beauté de (à Capita- 
le» quelques monumens érigés à & gloi- 
re. Êh! quels monumens plus glorieux 
pour un Roi, répliqua- t'il, que la ter- 
reur de (es ennemis, l'eftime de (es al- 
liés, l'amour Si le bonheur de (es fujets ! 

Il joui(roit délicieufementdù fruit de 
fes travaux. Les Dieux voyoient leur 
culte recevoir une fplendeur nouvelle 
de fon exemple & de (èsloix. Touchés 
de fa piété, ils favorifoient fes de(reins. 
La vertu , la paix & l'abondance re- 
gnoient avec lui. Les Sybarites » peu- 
ples inconféquens & légers , fembloient 
avoir changé de caraâére fous fon rè- 
gne. L'efprit d'imitation fit en eux cette 
métamorphofè; lem bonheur en fut la 
recompenfe. Ils aooroient leur Souve- 
rain, leur légiflateur& leurpcre. L'en- 
cens fîimoit tous les jours fur les autels 
pour fa con(èrvationj mais la fin de & 
carrière étoit déjà marquée. Ils le per- 
dirent. Sa mort les replongea aans 
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leurs premiers égaremens, & par une 

fuite néceflaireidans leurs premières 

calamités. 

Les Grands du Royaume s'emparè- 
rent du Gouvernement, au défaut de 
la poilérité de Cynirta; mais en fuccé- 
dant à fa puiflance^ ils ne fùccéderent 
point à Tes vertus royales. Us fe &ent 
une étude du contrafte ^ pour mieux 
divifet FËtatt & (ë fabjuguer récipro- 
quement. 

Les habitansde Crotone profitèrent 
de la foibleflëi de la corruption Ôc des 
troubles des Sybarites pendant cette 
efpécêd'anairchiêi iScles afTujettirent. 

Î Quelques vertueux citoyens, êchàp- 
)és a leurs fers , rebâtirent Sybaris 
bixante ans après, & les Athéniens y 
eiivoyërent une célohie. 

Tel fut le fort dé côtte nation i & 
tel ëft l'afcendant des Monarques flir 
leurs (ûjets. On diftingue ce que fu* 
rent ceux-ci fbiîs un Pnilofbphe Roi, 
fous ûrl Prince impie, criiel, lâche, effé- 
miné, & (bus un Roi Philofophe. 
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LETTRE LVII. 

Osman à Zamab» à Conftantioople. 

Mauvais Plaint. 

ENtPé là claflè des gens de mêtîer 
de celle des gens à tàlens, il en ed: 
encore une ici qui tient aux deux autres , 
& n'en convient pas : c'eft celle des 
plaifans de profeffiorl. 

Ne manquez pas, me dîfoit l'autre 
jour une femme de ma connoiflânce , 
de Venir dîner demain chez moi. J'au- 
irai un homme charmant, qui vous 
amufera toute la journée par le feu 
continuel de fes faillies & là gayeté la 
plus foutenue. Il doit dîfférer^én votre ^ 
faveur, quelques autres eiigagemens, ^ 
flk Je ne pouf rois vous le promettre 
d'ici à trois mois; il eft exceflivement 
recherché, j'acceptai la partie , & je me 
rendis chez elle à l'heure convenue» 
avec une forte d'empréffement. 

J'y trouvai déjà un cercle brillant &_ 
nombreux. L'homme charmant fe fic'^ 
attendre : on eut le tems de raconter v 
pluiîeurs de (es bons itiots qui me pa« 
lurent médiocres; mais prévenu par 
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le portrait qu'on m'en avoit fait, je crus 
que (es Hiftoriens les refroidifroient en 
les répétant. 

f" Il arriva. Dès qu'il parût, toutes les 
femmes fe mirent à rire. Peut-être, dis- 
je à moi-même , rirai-je auflî quand il 
aura parlé. Il parla beaucoup, & je ne 
ris point. Tout cç qui lui vint dans 11- 
magination fut hazardé avecconfiance. 
U fit vingt contes abfurdes, joua fur les 
mots , repéta les prétendues faillies 
qu'on avoit déjà vantées, & ny ajouta 

v^ rien de plus vif. 

Le dîner fut long j on ne mit d'inter- 
valle à Tes plaifànteries , que ce qu'il 
<sa falloir pour les applaudir ; mais la 
joie, qui fembloit éclater fiir les lèvres 
de tout le monde , fe laiflbit ignorer 
dans les yeux : les miens fè fermoienc 
jd'ennui , lorfque la maîtrefle de la 
maifbn m'adreiFa la parole. Eh bien^ 
avois-je tort, me dit -elle, quand je 
vous Tannonçois comme un homme 
unique? 

Il eft vrai , Madame , lui répondis-je, 
qu'il n'y en peut avoir de pareil qu'en 
France. J'admire avec quelle complai- 
fance il eft l'arlequin de fes fociétés , & 
je cours à la repréfèntation du mifàn- 
trope, tempérer « par le froid comique 
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de Molière , Texcès de gayeté. que votre 
homme charmant m'inrpire. 

A ^arisy le dernier de Moharram^ 1752. 



LETTRE LVIIL 

Osman au même « à Conflantinople. 

Faux extérieur de réforme. Pourquoi on 
le refpe&e. 

L'Extérieur du repentir tient lieu 
fbuyent ici des vertus qu'on a le 
plus bleflees par fa conduite. Pourvu 
qu'on renonce à l'éclat des prétentions» 
qu'on fafle, avec l'air du miftére, quel- 
ques aâions pieufès qui ne puiflent être 
ignorées, cela fîiffit pour rétablir la ré* 
putation la plus délabrée. 

Un homme vint, l'autre jour, dans 
une maifon oùj'étpis. Il y fut reçu avec 
les témoignages de la plus haute con- 
iidération. On lui donna la meilleure 
place, on admira tout ce qu'il dit; en- 
fin il capd va l'attention de tout le mon- 
de. Quel efl: ce grave perfbnnage, dis- 
je à tfne femme quiétoit à côté de moi? 
C'eft, me répondit-elle , un des plus 
honnêtes hommes du Royaume. II 
poiTéde des biens confidérables> auifi 
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donne-t'il beaucoup «fans qu'on en fâ- 
che rien. Ëb! comment le làve?-vous 
donc , rçpris-je , s'il veut qpe tout le 
monde fignore ? Vraiment i dit un 
homme qui nous avoit entendus» il a 
poufTé la probité jusqu'à ruiner plus de 
• cent familles» par trois banqueroutes 
fiicceffives, pour ië mettre en état de 
faire du bien à ce^x ^ui (ont dans l'in- 
digence. 
f^ Comme il parloit encore» entra une 
femme vênie aflè?: fimpl^fnçnt; mais 
qui fembloit n'avoir reqopcé à la ma- 
gnificence» que pour laifler m goût le 
foin de A mQdgftç parure. On démê- 
lûit à travers cettis fîmplicité « qui al- 
loitfibiènà fa figure, cette cQqiietteriç 
adroite» qui fediiii: d'autani: plu§ sûre- 
ment» qu'elle fo^montremoins» Quelle 
eu cette femrn^» di^-je à cçlui qu'elle 
avoit interrompu? Ceft une prude» 
réponditriU qui fimétrife lavpc le béat 
dont il étoit queftipn tout -jà- l'heure. 
Elle jouit de la rniHUeur^ répur^tiont 
après avoir eu la plus niauvaiie. Vingt 
avantures d'éclat l'avaient tellement 
déshonorée» que.peribnne n'ofcni: l'a- 
vouer. Un affiront qu'elle reçut en pu- 
blic » lui fit faire ûè$ réflexions. Elle 
vendit Tes diamaost quitta le rouget 
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prie ^n direâeur connu par des coq- 
verfions brillances, & (è précipita avec 
lui dans la plus grande dévotion donc 
elle lève letendart, A force de paroî- 
];re expier ies premiers ég^rémens, elle 
ëft parvenue a les faire oublier aps; Wt 
très. Quelques gens prétendent que 
fon oratoire n'eft pas toujours le teni- 

{>le de la piété; mais elle i^uve li bien 
es apparences , que cçuic qui entre- 
prendroient de la déipafqqer , fe fe- 
roienti peut-être, plHs de tort qu'à elle* j 

U en eft ici de }a réputation comme 
d'un procès qu'on s'expofè à perdre, 
fi bon qu'il fqit, fi l'on néglige d'inf-' 
fruire Ça de foUieiter fes juges* 

Tu vois , Zsmar r qne le mpHr du ^ 
vice â la vertu j obrient des François 
une confidération plus folide , que ja 
conduite la plus ioutenue» Il me fçm- 
ble que l'amour-propre efl: l'auteur de 
cette bizarrerie ;Kelui qui n'a jpoint de 
reproches^à craindre, eft un objet trop 
digne d'admiration ; de l'admiranon a 
l'envie, le chemin eft çoyrt & facile; 
on n'a que le tems de rougir. On exa- ^ 
mine par defoeuvrement , on admire 
maigre foi la vertu, on en doute par 
vanité, on la déchire par jaloufiè. 

Celui, au contraire, qui paroit rêve- 
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nir de fès égaremens, avoue alors qu'il 
y eft tombé ; on eft au pdr avec lui : 
c'eft un criminel qui demande grâce ; 
on la lui accorde d'autant plus volon-* 
tiers, qu'il a payé à l'orgueil de fes ju- 

p ges, le tribut de l'erreur: or, l'orgueil 
éft le fluide des hommes» & fiir-tout 
des François. 

^ Si le remords conduisit toujours à 
la correâion des mœurs» je ne trouve- 
rois pas fort étrange qu'on eût plus 
d'égards pour quelqu'un après » qu'a- 
vant (à chute; car je crois qu'il faut plus 
de grandeur d'ame, de lumières, de 
courage & de raifon, pour reconnoi- 
tre publiquement fes fbible(res,& y 
renoncer à jamais, que pour s'en garan- 
tir toujours; mais, helas! Zamar, no- 
tre tempérament influe trop (ur nos 
bonnes ou nos mauvaifes qualités. 

Je n'ai vu que des gens qui fe repen- 
toient toujours, & ne fe corrigeoient 
jamais. 

ji loris i U^de Suphar^ 17 ja. 



LET- 
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LETTRE LIX. 

OsmAn au même , à Conilantinople. 

Femmes qui afeSent le [avoir. 

JE vis depuis quelque tems, dans une ' 
fociété dont les femmes feroient ai- 
mables * fi elles vouloient'être natu- 
relles; mais elles (e donnent des peines 
infinies pour montrer toujours de Te^ 

Î>rit, de pour paroicre avoir appro- 
bndi les iciences les plqs abftraices. 

C^tce afieâanon continuelle n'inter- 
rompt cependant pas le fbin de leur 
parure; car ici la coquetterie ne perd 
jamais Tes droits. Elle eft suffi iniepa- 
rable du caraâére des femmes de Fran- 
ce , que la valeur de celui des François. 
On ne s'attend point à entendre dé* 
railbnner navement une jolie femme 
fur un pafiage de Malebranche , & le 
platonicifme devient bien extraordi- 
naire dans fa bouche, lorfquonlit dans 
lès yeux une morale plus humaine. 

Cet affemblage bizarre produit quel- 
quefois des effets afiez plaifans. Venez 
me voir demain, me dit dernièrement 
une de ces femmes » je veux vous entre- 

P 
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tenir (ur une aifaire importante. Je la 
trouvai à (à toilette « entre Locke <Sc^ 
Agrippa. Quoi, Madame, m'écriai-je!^ 
vous étudiez les fciences abflraites & 
occultes? Monfieur, me répondit-elle, 
je m'occupe eflentiellement des facul- 
tés de Tame 8c des fubftances intellec- 
tuelles ; mais lorfque mes perceptions 
émouflees par l'application 3 ne me per- 
mettent plus d'anali(êr les idées relati- 
ves, ni d appercevoir s'il en eft d'aUfo- 
Iues,*ie délafle mon efprit par l'étude 
des merveilles de la nature, j'y trouve 
toujours quelque chofè de fàtisfaifant. 

Par exemple , j'ai découvert ces purs 
pafles , qu'il étoit polfible d'avoir un 
lîlphe : je m'en fais l'idée la plus agréa- 
ble, je voudrois m'en, attacher un, à 
quelque prix que ce fôt , c'eft ma fureur. 
« Si j'en crois mon auteur, les moyens 
d'y réuffir nf fe trouvent que dans un 
manufcrit Arabe, dont la recherche nj'a 
coûté bien des foins. Cette Langue vous 
eft ^connue , & je vous prie de me le 
traduire. 

Eh , Madame, lui répondis- je, con- 
fultez votre miroir ; vous apprendrez 
de lui des fecrets bien plus réels & 
bien plus intereflans. Tous les hom- 
mes, dès que vous le voudrez, devien- 
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dront des filphes pour vous , & celui . 
qui pourra vous plaire, en aura tous 
lès privilèges. 

Comme je parlois encore, je vis en* 
trer un jeune homme qui me parut 
très-propre' à lui perfiiader l'inutilité 
de fes recherches, oc je la quittai très- 
.difpofée à s'en laifler convaincre. 

De PariSy le 15 de Saphar^ 1751. 



LETTRE LX. 
Osman au même , à Conftandnople. 
V expérience ne corrige poin$ les hommes^ 

TU me fais efpérer, Zamar, de 
jouir bientôt du plaifir de te re* 
voir. Ma di{grace nous a rendu plus 
chers l'un à l'autre. Lajgénérofité de 
ton cœur & lareconnoiflance du mien» 
font des fèntimens qii'elle a mis au jour ; 
ils m'en confolent. , , 

Tu connois une partie du fruit de 
mes voyages. Mes remarques fur les 
différentes nations de l'Europe, font 
entre tes mains. En réfléchilfant d'à- 

f>rès ces principes généraux, nous-e(^ 
àyerons de nous faure un plan de mo- 
rale & de coaduite* Je dis^ nous efr 
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rayerons ^ car un des malheurs com« 
muns à tous les hommes» eft que l'ex* 
périence d autrui les éclaire fans les 
corriger. Souvent la nôtre même nous 
irrite plus qu elle nenousinfhruit. Com* 
bien ae fois accufe-t'on le fort des évé- 
nemens, dont notre imprudence eft 
coupable? Preftige fonefte de lorgueil ! 
Il nous guide 9 nous aveugle « nous 
égare, & nen convient jamais. Un té- 
méraire fait à nos yeux une chute af* 
freufe : nous entrons dans la même 
carrière , fans examiner lecueil : nous 
croyons le franchir, ôc mahiif^r la for- 
tune : l'audace nous expofè^, nous ral^ 
fure, & nous meneau précipice. Larai- 
fon pleureen filence, lorgueil éclate en 
murmure i la fortune rit ^ s'envole, 

Di ^ariSi le dernitf de SâphgTy 1752. 



LETTRE LXL 

O s M A N au même , à Conllandnople. 

CaraSiére de la véritable recmnotjfance 
& de la générofité. 

IL efl: des âmes d'une trempe rare, 
pour lefquelles la reconnoiuànce e(î 
un fentiment délici<îux i & qui &veac 
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annûblir un bienfait par la façon de le 
recevoir. Elles ne regardent Tobliga- 
tion qu'il impo(e, que comme un lien 
de fleurs qui les attache (ans les bieflerf 
& s*en font une parure qui leur plait« 
& non pas une chaîne qui leur pé(è; 
mais en générai, on ne peniè pas avec 
autant de délicatefTe; la reconnoiflance 
ne parole fbuvent qu'un trifte devoir» 
auquel on eft également hontaix de 
(è (bumettre ou de & (buftraire , Jk 
dans l'embarras du choix que rorguéil 
feit naître, il prend le parti de l'ingra* 
titude, qui le (àuve d'une forte de dé- 
pendance dont U rougit* 

Le cœur veût*que (es mouvemens 
(oient litoes.; ceux qu'on a Je droit 
d'en exifi^et) (ont piécifëment ceux qu'il 
refu(è. 11 faut ménager & foible(re, & 
craindre ^y développer un vice à la 
place d'une vend. Le vrai moyen de 
ne le pas rendre ingrat» ç& de cacher 
la main qui le fert. Peu de gens pren* 
nent un pareil foin. L'orgueil de celui 
qui oblige, cherche l'édat , autant que 
te fierté de celui qui reçoit % ïév\ts. 
Quelle eflîme ne doit-on pas à quel* 
qu'un qui (ait le bien pour le bien mê- 
me , Se dont l'amour propre ne de- 
mande point d'hommage à ceiui des 
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autres? ]e viens d'en voir ici un exem- 
ple qui me touche. 

Un homme de condition, avec beau- 
coup de mérite & peu de fortune, avoit 
fèrvi long-tems, fans obtenir de la 
Cour aucune recompenfe, malgré les 
aâions qui parloient en fk faveur. Fa- 
tigué de ne point avancer dans le fer- 
vice, l'amour du repos, &, peut-être» 
l'ennui, le lut firent quitter. Il revint à 
Paris , il s'attacha particulièrement à 
une femme d un âge déjà fort avancé» 
mais dontl'efprit, les m<£urs, les goûts 
& le caraâére, convenoient àfà^çon 
de pen(èr. L'habitude de fè voir dé- 
veloppa leftime qu'ils (è dévoient l'un 
à l'autre : la confiance & l'amitié vin- 
rent à la fuite. Ces momens de tran- 
quilité, jufqu'alors les plus heureux de 
fà vie, furent troublés tout-à-coup par 
fon propre frère, quf entreprit, quoi- 
que fort riche 9 de le dépoUéder d'une 
petite tëlrre , dont le produit faifoit 
pre(quertout fon revenu. 

Près d'être la viftime de l'avarice de 
ce frère, dont le crédit annonçoit le 
Succès, les nuages que répand un cha- 
grin fecret, n'échappèrent pas aux re- 
gards de fon amie. Elle slnftruifit mi(^ 
térieufèment de cette affaire i & la fui- 
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vit fi bien, qu'il la termina à (on avan- 
tage , fans ^connoicre d'abord la main 
qui avoir été Ton appui. Il la découvrit 
enfin; & lorfqu'il voulut parler de fa 
reconnoiflànce : Brifbns-la, lui dit-elle 
en l'interrompant > je veux vous con- 
fiilterfiir autre chofe. Il eft tems de ré- 
parer les caprices de la fortune à votre 
égard : je connnois tout votre mérite, 
je puis, moins aveugle qu'elle, jufiifier 
aux yeux du Public , le cas que j'en fais. 
Je fîiis ipaîtrefle de mes droits, j'ai des 
biens confidérabtes , j& vous les offre 
avec ma main. Mes agrémens ne (ont 
plus que dans mon caraâére; mais vo- 
tre nom & votre courage vous ou- 
vrent la carrière des honneurs, & ma 
fortune vous y foutiendra. 

Tu juges bien qu'une propofîtion fi 
génèrent, qui lui afiuroit à la fois, la 
pofTeffion d'un cœur e(timable & celle 
d'un état heureux , fut acceptée avec 
joie. Leur mariage ne tarda pas à & 
conclurre. Le jour de la noce mêmet 
lor(que tout le monde fut forti, cette 
femme prenant (on mari par la main: 
Voilà, Monfieur, lui dit-elle, l'apparte- 
ment que je vous ai deftiné; je me re- 
tire dans le mien , où je vous défens 
de me fuivre : je me rens ji^flice. Votre 
' P4 
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ftcisfiiâiôn fera le prix de ce que je 
fais pour vous » & la feule reqonnoil^ 
fince que j'en exige. Il reclama vaiae^ 
ment les droits qu'il venoit d'aquerir; 
elle le força dy (bufcrire, defadmirer» 
& de faimer encore davantage. 

APàriSi k 12 dé HihMy /. 1751, 

LETTRE LXIL 

Osman au même, à Conflantinople. 

Le prétendu Iroquois. 

IL paroit ici, depuis quelque rems» 
un homme extraordinaire» qui me 
marque beaucoup d'aflëâion» & du* 
quel je me défie. Il Ct donne pour Iro« 
quois : (a façon de penfer « à quelques 
égards , tient aflôfc en efièt ^ de celle 
qu'on prête à ces peuples. 

A la faveur des préjugés fàuvages 
qu'il afieéte, il t>(e dire les chofes let 
plus hardies contre tesloix des nadons 
civilifëes. Je prélùme qu'il diffimule (k 
véritable Patrie , pour aiguifër i fànS 
danger» les traits qu'il lance contr'elle» 
& (è rendre fameux avec fureté. 

Tout Paris le recherche, & &'amu(è 
de fbn air étranger. U annonce un goût 
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fi vif pour les femmes » il les carefle 
avec tanc de feu» que je le (oupçonne 
de mettre dans cette conduite» plus de 
politique que de fincédté. L'amour^ 

Sropre fe plait a protéger ceux qui lé 
attent : le vrai moyen de réulfir» eil 
d'interefler adroitement celui d'unfexe 
aimable, qui croit n'être que généreux» 
lorfquil efi: reconnoiflant. On ^cw 
éclaircir fès droits aux yeux de fon ju- 
ge; mftis il doit s'olFenièr) quand on §€- 
laie de leféduire^ 

Je ne (àis fi cet Iroquois aura autant 
de fiiccès qui! a de confiance ôc d'au- 
dace. Il fe répand dans le plus grand 
monde, il a de Teiprir» il joue la naï- 
veté, il prétend fortir des mains de la 
nature; il ramène tout aux impreflÎQns 
qu'il en a reçues. Il attelle qu'il les a con- 
fervé fidèles & pures ; il fe moque des 
Européens , qui , félon lui , s'en écartent. 
Plufîeurs Docteurs de diverfes reli- 

f'ons, tentent de l'attirer, chacun dans 
fienne ; mais il leur échappe avec, 
tant d'art, il eft fi infliruit des différen- 
tes controverfes , il met tant de fiel 
dans fa réfîftance, & tant de fophifines 
dans (èsraifonnemens^ qu'il paroitêtre 
plutôt l'apôtre du déifine, que le difci- 
pie de la vérité. 
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Il (e communique facilement, &dans 
les difputes de dogmes ou de morale , 
]q m'appcrçois qu il eft fouvent Tag- 
greffeur. J'ignore quel ftiôtif l'engage 
à divulguer hautement (es opinions. La 
fociété fe pafTera fort bien qu'il les per- 
suade. L'incrédulité des uns n'a pas be- 
foin de Ton appui, & la fbumimon des 
autres agit du moins» au profit du bon 
ordre. 

Quand il pourroit , fans crîhie , y 
faire des profëlites, il feroit toujours 
imprudent de l'entreprendre. Cet hom- 
me court après la célébrité par un che- 
min déjà trop battu, ôc qui ne conduit 
point à la gloire. 

Eroftrate ne brûla qu'un temple; ce- 
lui-ci voudroit^les renverfer tous. 

Dç Paris y le 2ô de iJiebiahy I. 1752. 



LETTRE LXIIL 

Osman au même, à Conflantinople* 

Stmlemêmefujet. 

IGli, cet Iroquois dont je t'ai parlé, 
s'eft francifé en fi peu de tems, qu'il 
a déjà la conduite d'un Financier, Sa le 
propos d'un Petit-Maître. U me con* 
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toit l'autre jour, qu'avec un foc é^ot^- il 
p(^édoit ici la plus aimable des créatures , 
^ ffaooit jamais gmté de plaifirs plus 
purs , que ceux dont le cœur tendre &paf- 
fidhné de fa conquête étotent la four ce. 

Comment trouves-tu qu'un Sauva- 
ge » qui réclame ans cefTe la loi de la 
nature , qui s'irrite d'en voir d'autres 
établies 4 ne (ente pas qu'il y déroge, 
en fè récriant (iir la pureté des faveurs 
qu'il achète? Eft-cç que dans fes bois 
les cçBurs fè marchandent? S'il y étoit 
né, il en trouveroit ici Templette bien 
ridicule; mais il perd de vue le perfon* 
nage qu'il veut faire, ;& ne lefbutient 
amaûment que par quelques fautes de 
langage. U paroit enchanté des délices 
de la France, & ne neft pas plus indul- 
gent pour fes coutumes. Ses obferva- 
tions font autant d'épigrammes , où il 
entre plus de malignité que de juftefTe» 

Les François, dit-il, font donc mu- 
tuellement perfiiadés de leur mauvaife 
foi , puifqu'ils ne fè prêtent rien fans 
caution ? Eh , mais ! ce ne fèroitpas àfTez 
d'être honnêtes gens , il faudroit en- 
core qu'ils fiifTent immortels , s'ils ne 
conflatoient pas leurs engagemens par 
des témoins ou des écrits. 

Tu tlmpatientes > peut-être » mon 
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cher Zamar^ de ce que je t'occupe d'an 
inconnu qu'on feroic bien d'oub^r 
prompcem^^c , mais il vient de ra* - 
mer mon dépit. Je ne ûis sil a lu dans 
un petit Roman de V***,«. Tart d'af- 
ibcier ks perfonnes qu'on raflèmble. 

Il m'invita avant-hier à dîner chez 
lui; j'y U'ouvai un François, un Ânglois 
& un Juif. Son but étoit de nous met- 
tre aux pn(es (ur nos diverfès retigioœ ; 
car Igli n'a point d'autre objet que de 
les combattre également» & fonble ne 
courir le monde que pour le troubler. 

11 ne fit Servir que des mets & des 
liqueurs défendues. Nous jeûnâmes 
prelque tous par diffétens (crapules 
qui produiiirent le même effet. Je fus 
fort mauvais gré i l'Auteur de Zadig, 
d'avoir innocenmenc fourni cette idée» 
& je ne jugeai pas que l'exaâe imita- 
doa rendit la piaifiinterie meilleure. . 

il parie beaucoup de l'accès qu'il a 
diez les Miniftres; tna^s au détail qu'il 
fait de ce qui ië pafTe aux audiences» Je 
conjeâure qu'il a'a pas bien (àifi les in- 
trigues ni le ton de la Cour » & qu'il n'en 
a vu^ tout au plus» que le fpeâiacle. 

igli n'eft pas fur cet article, le (èul 
Iroquois qui fbit à Paris. 
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LETTRE LXIV. 

Osman au même»'à CooflantinoplQ. 

Infuffifantc de la Loi naturelle. 

JE vais ceflcr de voir Igli. Son com- 
merce paroir d'abord amufànt; mais 
il abufe trop à la fin, des privilèges 
d'un Sauvage. On ne peut avoir de 
conver(anon avec lui» fans l'entendre 
blaiphêmer contre tous les Prophètes. 
La loi naturelle , félon lui » eft ii^alté- 
rable, univeriêlle & fuffifante pour ré- 
gler la conduite 4|b hommes. Eft-ce 
que les paffions nefFacent point les 
traits de la loi naturelle? Sont-ils mê- 
me gravés d'un caraâére uniforme? 
D'où vient oue parmi les peuples qui 
n'en connôinent point d'autre, on voit 
des ufages fî contradiâoires? Eft-ce la 
loi naturelle qui fait dévorer aux uns 
les cadavres de leurs proches» & aux 
-autres leurs orifonniers vivans? Eft-ce 
la loi naturelle qui dans un pays inf^ 
pire la joie aux ob(&ques d'un époux 
chéri , oc dans un autre fait répandre 
Vies pleurs à la même cérémonie? Ëft- 
ce la loi naturelle c^ui fuggére aux ^t- 
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res & aux mères d'Afrique de vendre t 
faas regret, leurs enfans, lorfqu'en Eu- 
rope ils font fi chers à leur famille? 

Si la loi naturelle varie , elle n'an- 
nonce pas la volonté de l'Etre iuprc- 
me, qui doit être immuable; fi elle 
s'altère» il y faut remédier par des loix 
pofitives , & dans l'un ou l'autre cas, 
elle eft infiiffifante pour la police de 
Tunivers. 

Qjiel eft le légifiateur , s'écrie Tlro- 
quois, qui a fu corriger un feul vice? 
Les granik Egyptiens y les grands Athé- 
niens , les grands Romains^ les grands 
Chrétiens , n'ont pas F obligation à leurs 
loix pofitives^ ^0 avoir rendu meil- 
leurs : d'accord ; mais elles ont rendu 
moins méchans les vicieux Athéniens* 
les vicieux Romains, les vicieux Chré- 
tiens, & malheureufement le nombre 
de ceux-ci eft le plus confidérable. 

Si elles ne déracinent pas la corrup- 
tion, elles en arrêtent les effets. Réduire 
les hommes à Tindépendance des ani- 
maux, ceft les abandonner à l'empire 
des paffîons, plus ab(blu*que la loi na- 
turelle, & plus avilifTant que la fërvi- 
tude. 

Si tous les hommes étoient bons^ 
ils n'auroient befbin d'aucune loiî mais 
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il efl: néceiTaire que la crainte de la 
peine réprime ceux que Tatmour de la 
Vertu ne dirige pas. 

Le Dieu digli neft qu'une puiflTance 
defœuvrée , qui forme des créatures 
fans defTein, & ne fè mêle plus ,de ce 
qui leur arjrive. S'il n'a rien défendu » 
ni rien ordonné, il ne doit donc ni pu- 
nition, ni recompenfe : delà le bien & 
le mal font iâ-bas des êtres de raifon. 
Il eft égal de contrarier ou defervir fes 
vues^, en troublant ou en confervanc 
le bon ordre. Je ne vois pas ce que 
notre orgueil , notre intérêt & notre 
lureté trouvent d'avantageux à cet af- 
freux principe. 

Ce n eft point par ignorance qulgli 
l'adnxet. Il a lu l'Alcoran, les livres des 
Juifs & des Chrétiens; il fait plufièurs 
Langues; il a appris la Philofophie, la 
Géométrie, la Logique; ainfiforiobfti- 
nation eft un choix libre. 

Je fouhaite que Mahomet l'éclairé; 
mais je fuis indigné qu'il tente à décou- 
vert, d'aflbcier tout le monde à fa ré- 
volte. Que tu es fou, dit -il indécen- 
ment, de croire à ton Chrift, toi à ton 
Moïfe, toi à ton Mahomet ! Il jette des 
ridicules fur les chofès les plus facrées, 
il glifTe fur les argumens viâorieux, il 
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objeAe des plaifanteries aux raifbns; 
on Fécoute, on rit. 

S'il difoit à Paris, haïflèz votre Roî; 
i Conftantinople , forcez le Serrail de 
Mahmoutb; dans une Sinagogue, re- 
noncez au commerce, les François» 
les Turcs & les Juifs ne riroient pas. 

A Paris ^ le 2^ de Rbehiahy IL 17$^. 



LETTRE LXV. 

Ricci à Osman, i Paris. 

Suifs de la réfiimion des opinions de rjro- 
quois. 

CE certain Igli , qui parut à Paris 
quelque tems avant mon départ, 
& que je ne fis, pour ainfi dire, qu'en^ 
trevoir , m'a rejoint ici ; il y attend 
comme rhoi, le moment de partir. Il 
eft venu m'apprendredetes nouvelles; 
l'agrément de pouvoir parler de toi, 
m'a fait lier commerce avec lui. Il fe 
plaint d'avoir été mis à laBaflâlle, pour 
s'être ouvert avec trop de franchife 
f&r deb matières théqlogiques. Je crois 
qu'il (e trompe. Si la police a pris con- 
noifTance de fès (êncimens & du (can- 
date de fès propos , c eft aux petites- 

maifons 



Digitized by LjOOQIC 



D' O s M A N. a4t 

mai(bns qu'elle aura marqué (on fëjout 
& fon auditoire. 

Je doute» en général, de toutes les 
avantures qu'il (e prête. Il raconte 
qu'une fille qu'il aimoit à Paris, Fa faic 
faifîr par de jeunes gens, pour l'expo* 
fer nud, & le corps peint de diverfes 
couleurs, aux regards de la multitude; 
qu'en cet état on l'obligeoit à répétée 
les danfes & les attitudes de fon Pays; 
que les femmes venoient contemplée 
fa bonne mine, & paroiflbient .attenti* 
ves à l'émotion que lui caufbient leurs 
charmes. Cette hiftoire n eft pas vrai- 
&mblable. Les fpeftacles indécens ne 
font point fbufFerts en France. D'ail- 
leurs il place cette violence long-tems 
après (on arrivée. Il étoit déjà répandu 
dans le monde, il auroit été reconnu & 
réclamé , d'autant mieux, que fâchant 
la Langue Françoife, il auroit inftruit le 
Public & les Magiihrats de cette vexa- 
tion. 

Ce n'eft qu'une mauvaife plaiftnte- 
rie qu'il veut amener fur le compte 
des femmes. ]^h! ne voient-elles pas 
leur pouvoir dans tous les yeux? Je ne 
les crois pas tentées de mettre la pa- 
rure Iroquoifë à la mode. La pudeur ne 
fait point de larcin à Tamour-propre^ 
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fouvenr elle le favorifè, & le pkifîr 
même veut trouver ua voile à déchi-- 
i?er. Je ne ferois que rire des dédama- 
lâons d'Igli, fi elles n'avoient pas d'ob-* 
jet plus important; mais fcm impiété 
rneblelft. 

Nous avons eu quelques difpntes à 
cet égard. A l'eiï ccoîn^ les Iroquois 
poâ^t^ exclufivemenct lafageSe Se 
le bonbeur. Le grand efprit ne leur diâe 
fès* volontés que par la voix de lanann 
re. S'abandonner auit^ pfl:nciians qu'elle 
donne, eâ le ièui hommage qu'ils ren-> 
dent att Créateur ^ & le fètil qu'ils lui 
croient dû. A quoi bon, sfécrie-t'iU fè 
biflèr maîtrifer par un culte » par des 
toix civiles, par des préceptes de nK)ra- 
Je? Pourquoi les nations piâhées aceufenu 
étks la îMture de mille crimes qu'elle fia 
jamais fait ? Leurs déclamaseurs anciens 
êP modernes^ reprennent les mêmes chofes 
depuis dix-feptfiécks; mais la nature eft 
incorrigible , parce qu'il n'eft rien en elk 
â corriger. 

Quelle erreur ftmefle & fédirieufe 
ofez-vous répandre, m'écriai- je à mon 
tour? Vous éprouvez à tonte heure k 
fauiïeté de ce fiAême. Les hommes nd 
fe reflemblent point : les uns naiiTenc 
humains t & les autres cruels. Arrê- 
t 
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cons-noQs fèiikmenf; à ce cootrafie^ il 
Tuffic pour faire rejerter la voix.de k 
nature ) car elle crie donc à celui-ci: 
Aimez vos &mbiabies.» Se è celui-Ii, 
égorgez-les : or, ua oradé qui le coït* 
tredic, ne merise phisdâ confiance > & 
ne doir pas féglerk condqite; Oaaa 
donc point eu toit â'éca&lsr des. loix 
qui obligeafTent les hommes à vivre 
entre eux comme s'ils s'aimoient > puif- 
que la nature^ea leur irapoâm la néi- 
cefEté de vivre, en&mble r y focmoic 
elle-mêmâ des obftades» 

Si un Antf opoph^e dévovoit à vos 
yeux voire chère CSév& qu'u» Mu.- 
liilnian arrachât votre cher fils desgrif- 
fes d'undgret dites-mot fi vous ne ien ti- 
riez pas un mouvement d'horreur pour 
Fun, & un mouvement de reconnoif- 
iànce pour l'autre? J'en conviens ^ me 
répondic-iL Eh bien, candnuai->)e^ par- 
mi tes nations civiliréeSfl'aâioa de 
TAntropophaoe fèroic appell^e crime , 
& celle du Imifiilmani ie nommeroit 
vertu* Votre cœur vous prouve que 
ees diftinâions. ne fonc pas chiméri- 
ques. Votre îmerêc efl celui de tous. 
Cet intérêt exige qu'on les admette. 
Les loix qui les conftaientrronf donc 
plus làges que k nature 9 qui fouvent 
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les méconnoit , les confond 9 ou les 

brave. 

Si i Antropophage craignoît l'Enfer 
Se réchafFaut) il ne dévoreroit pas vo- 
tre femme; fi le Mufiilman n'efpéroic 
pas le Paradis & votre eftime, il laif* 
reroity peut-être» périr votre fils. 

Mais 9 lui demandai -je encore» re« 
mercieriez-vous F Antropophage, & 
fériez-vous des efforts pour immoler 
leMufulman? Point du tout, répliqua- 
t'il, celaneferoitpasjufte. Vousavoùez 
donc, continuai-je, quela jufticeexifte? 
Allez plus loin, avouez de bonne foi 9 
que ce cri intérieur ne vient pas d une 
impreffion des fens; que c'eft Tame qui 
le jette; que votre ame fent qu'elle eft 
émanée d'une puilTance fupérieure â 
la nature, & que la nature, par elle- 
même, eft inintelligente, défeâueufè 
& bizarre dans (es opérations'; que la 
religion &la morale fervent JLla corri- 
ger, à mefùre qu'elle s'écarte du bien; 
que cette notion du bien eft en nous» 
l'ouvrage de l'Etre fuprême ; qu'il eft 
infenfë de foutenir une opinion diffé- 
rente; que tous les hommes vertueux 
doivent abhorrer vos mastimes; qu'el- 
les tendent, au moins* à faire fecouer 
aux foiblesi ainli qu'aux méchaos» le 
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5*oug de la raifon, de la crauite & de it 
lonte, qui les retient dans le devoir. 

Nous nous {epai:ames avec une forte 
d'aigreur que je ne me reproche pas. 

A MarfetUe^ le 5 de Giornmada^ II. 1752. ' 

LE T T R E LXVI. 

Osman à Zamar, à Conftantinople. 

^vec quelle fermeté on doit iéfenirt 
un ami malheureux. 

SI votre ami étoit accufë d'une ac- 
tion deshonorante, difoit dernière- 
ment quelqu'un 5 fi toutes les circons- 
tances ôc les preuves- étoient contre 
lui; que vous (eul fufliez phifiquement 
certain de fon innocence ; mais que ce|f e 
certitude ne pût ramener pçrfohne en 
fa faveur, & qu'il reftât profcrit dans 
l'opinion publique , quel parti pren- 
driez- vous? renonceriez-vousàlevoir, 
pour ne pas vous ajQbcier à fà di^race» 
ou braveriez- vous les cris de la calom- 
nie dont il feroit la viflime, au rifque 
d'obfcurcir votre réputation par lom* 
bre de la fienne? Tout le monde con- 
vint que la fituation étoit embarrâC- 
faute. Les uns foutenoient qu'il étoit 
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îndMpenfàble de renoncer à (on aini« 
les autres cherchoieot des tempera- 
mens. On imagina mille expédiens 
pour concilier les devoirs de lamitié 
avec le refpeâ humain & Tes propres 
intérêts. 

Lorfqnon me demanda mon avis, 
pour toute réponse je cirai dema poche 
ta derniérë lettre» où tu me donnes 
des afTurances & des marques nouvel- 
les de ton amitié^ en m'apprenant que 
par tes foins, le coupable qui m'a ex- 
pofê à fiibir la peine qui lui étoic due» 
efl enfin découvert, convaincu & puni 
du crime dont on o& me foupçonner^ 
Lorfqne mon malheur, le mzard êc 
mes ennemis » aiTemblerent contre 
moi des prëfomptions fi fortes, que la 
fuite feule déroba ma tête à la rigueur 
des lohc, ton jcâe éclairé, aâif & con(^ 
tant., fiit Tunique appui de mon inno- 
cence. Ce trait de ta part , décida la 
queûion. 

Il me femble que jam!aggrandismoi- 
même, quand j'immortalife ton nom 
par llhommage que je rens à tes ver- 
tus, ju(ques(cnez des peuples fi éloi- 
gnés de nos climats, de nos principes 
o& de nos fentimens. 

Je penfe*, comme coii que la juilice 
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8c l'amitié font lQSf>ren;iiéresl(^x qu'if 
faut ^ivre; leurs dcoits^rnoiire cœur » 
font les plus facrés. Dans toutes les 
occafions onxioit un témoignage écla- 
tant à la vérité : dans celle-ci , il p^^c 
devenir utile » il eft au moins confjp- 
lant. Le refroidiflement d'un ami çÂi- 
mable» en pareil cas, prête des armes 
â la calomnie v& devient pour elleuoQ 
autorité. Celui qu'elle accable, n'a qu'un 
4nalheur d^ plus,,>^.pas une vejrtu ^ 
jnoins. 

DefArisy le fremier 4b ifigeb^ 17^. 

•FIN. 
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